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INTRODUCTION 



L ’histoire des XIV e et XV e fiècles, des luttes de la 
France et de V Angleterre , a déjà trouvé beaucoup 
d’hifioriens. La funèbre période de nos annales, connue 
fous le nom de Guerre de Cent ans , a enfanté bien des 
volumes deflinés à retracer fa politique et fes faits de 
guerre : nous n f en connaiffons aucun qui ait été fpécia- 
lement confacré aux mœurs, aux ufages de nos pères 
à cette époque . S’il ejl vrai qu’il y ait là une lacune, 
nous n’ofons certes pas efpérer la combler par la pu- 
blication des quelques pages qui fuivent ; mais du moins 
pourra-t-elle être une pierre de plus pour fermer la 
brèche que nous fignalons dans notre hifloire . Il ne fuffit 
pas de raconter avec un jujle orgueil les proueffes et 
les beaux coups de lance des héroïques compagnons de 
Dunois, de Jeanne d’Arc, de Richemont, de la vail- 
lante noblcjje de Charles VI et de Charles VII; n’ejl-il 
pas intéreffant de connaître, par le récit d y un contem- 
porain, le détail des armes dont ils faifaient un fi no- 
ble ufage? La nouveauté du fujet nous a tenté , et nous 
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nous eftimerions heureux fi notre exemple entraînait 
quelques érudits dans une voie peu fréquentée jufqu’ici 
qui leur offrirait le double attrait de V intérêt et de 
V imprévu. 

Le très -court manufcrit qui fait V objet de notre 
travail eft , non-feulement inédit , mais entièrement in- 
connu . Il nous a été impoffible de retrouver le texte 
original , et nos recherches n’ont abouti qu'à la décou- 
verte de deux copies fur papier , exécutées toutes deux 
vers 1460, et parfaitement identiques : l’une eft en 
notre poffeffion , Vautre appartient à la Bibliothèque 
impériale où elle eft confervée dans le Fonds français, 
n° 1997. Cette copie, de format in- 8°, comme la nôtre , 
eft réunie en un feul volume avec un Traité des tour- 
nois, d’Antoine de La Salle, avec la Journée d’honneur 
et de proueffe , poème du même écrivain, et avec un 
Traité de « l'ordonnance et manière des Chevaliers 
errans » par Merlin de Cordebeuf Tel eft l’unique 
motif qui porte le Catalogue de la Bibliothèque im- 
périale à lui ajftgner pour auteur Antoine de La Salle. 
Il n'y avait aucune certitude , aucune preuve de ce fait ; 
il n’y aurait tout au plus qu’une ftmple préfomption, 
et cette préfomption doit difparaître devant un fait à 
notre fens concluant et fans réplique : les trois ma- 
nujcrits qui accompagnent ce petit Traité du Coftume 

' t 

militaire font ftgnés, tandis que lui feul ne l'eft pas, et 
notre exemplaire ne l'eft pas davantage . Dans quel but 
le çopifle aurait-il , fur deux copies différentes, omis le 
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nom de V auteur qu'il a foin de reftituer fur les autres 
traités écrits par lui pour en compofer un volume def- 
tiné fans doute à récréer les loifirs d'un homme de 
guerre ou d'un grand seigneur? car, tous font de la 
même main, fur le même papier, avec les titres de 
chapitre et les lettres initiales à Vendre rouge . Il eft 
pofjible que ce traité foit d'Antoine de La Salle , mais 
rien ne le prouve, et dans le filence du copifte nous 
croyons que Von trouvera plutôt la preuve du contraire. 
Ce n'eft donc pas faire tort à Antoine de La Salle, 
déjà bien affe\ riche par lui-même et que quelques écri- 
vains compétents regardent comme l'un des premiers 
profateurs de fon temps , que de lui retirer la paternité 
de cette courte étude, mais fans f avoir à qui la refii- 
tuer. Ce travail refera donc forcément l'œuvre d'un 
inconnu, d'un homme de guerre fans doute, car il ne 
devait appartenir qu'à un homme portant ou ayant 
porté le harnois d'en fi bien et fi minutieufement dé- 
crire les moindres détails et l'ufage . ' 

Le premier projet de l'auteur avait été de donner 
une defcription complète du coftume tant militaire que 
civil de fes contemporains . Mais , foit qu'il eut craint 
« d'ennuyer de parolles, » foit pour tout autre motif, 
il retrancha de fon programme la defcription du cof- 
tume civil et la remplaça, dans le manufcrit original, 
par une miniature repréfentant les vêtements « que en 
lan Mil II II e XLVI, XLVII, XL VIII portoient tant 
gentil\homes que gentil\femes , en te fie et fur leurs 
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corps . Si la miniature nous manque, il nous rejle au 
moins une date certaine pour fixer Vépoque à laquelle 
Vauteur a écrit fon traité, cette date , c’eft 1448. 

Le ftyle de notre manufcrit eft concis et /es defcrip- 
tions précifes , mais laconiques. Nous avons jugé à 
propos de les compléter par des notes étendues, des 
dijfertations , pour ainfi dire, appuyées par des exem- 
ples puifés aux meilleures fources et dans les plus 
importantes colleâions d'armes publiques et particu- 
lières. Le public, notre juge, dira fi nous avons bien 
fait. 
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I cy après fenfuit la façon comment les gens de guerre 
du royaulme de France, tant à pié comme à cheval, 
font habillez en la manière et ufance de le guerroier 
quilz font contre leurs ennemis. 

Item aufli la faczon cornent oudit royaulme tant 
hommes que femmes fe habillent en veltemens aujour- 
dhuy; defquelx habillemens pafleray légièrement à les 
defclairer, pour ce que plus fouvent que autres gene- 
rackms rechangent voulentiers faczon de vefture; aufli 
après metray la manière de leurs dancez qui aujourdhuy 
court oudit royaulme de France, de leurs feftoiemens, 
et aufli comment et en quelz harnoys ilz jouftent. 

Et premièrement, lefdiz homes darmes font armez 
voulentiers, quant ilz vont en la guerre, de tout harnois 
blanc 1 : c’elt aflavoir curafle clofe, avant-braz, grans 
gardebraz, harnois de jambes, gantelez, falade à vifière 2 
et une petite bavière qui ne couvre que le menton 2 . 

Item, les aucuns portent différance en harnois de 
braz, de telle et de jambes; premièrement la différance 
du harnoys de telle, cell aflavoir de biquoques et de 
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chappeaulx de Montaulban. Et premièrement, les bi- 
quoques* font de faczon à que fur la telle, en telle forme 
et manière corne ancienement les bacinez à camail fou- 
loient eftre, et d’autre part vers les aureilles viennent 
joindre aval , en telle forme et faczon comme fouloient 
faire les bemiers. 

Item, et les chappeaulx de Montaulban 5 font rons 
en telle à une crelle ou meilleu qui vâit tout du long, 
de la haulteur de deux doiz, et tout autour y a ung 
avantal de quatre ou cinq doiz de large en forme et ma- 
nière dun chapeau. 

Item, et la tierce armeure et la plus comune et la 
meilleure à mon femblant eft larmeure de telle qui fe 
appelle fallades, car elles couvrent tout la plus part du 
coul derrière et toute la temple, loreille et la plus part 
de la joue , et davant couvre le fronc jufques au fourciz. 
En laquelle fallade y a une vifière petite , laquelle vifière 
quant elle eft abeffée recouvre les yeulx, le nés et la 
bouche; ainli ne relie à couvrir que le menton et la 
gorge, et vient batre de lames jufques quatre ou cinq 
doiz fur la pièce de ladiéle cuiraffe bien gentement et 
à poinél 6 . 

Item, equant à avant braz, il y en a de deux faezons 
corne devant eft dit ; ccft aflavoir : les ungs et les plus 
comuns qui fe font à Milan ? 9 qui fe tiennent de pièces 
enfemble depuis la jointure de la main jufques à quatre 
ou à fix doiz près la jointure de lefpaulle hault. Et li 
vous me demandez de quantes pièces ilz font faiz, je 
vous refpons quil n eft ja befoing que je le déclaire plus 
particulièrement, car tout le monde le fcet, et eft fi en 
ufaige que ce ne feroit à moy que perdre parolles et 
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temps* : fi non en tant que oudit avant-braz féneftre y 
a une garde dun pié en ront, façonnée prefque en la 
faczon dun cueur, c’eft aflavoir la pointe couvrant le 
code et faiâe en arrefte, et l'autre partie contraire eft 
ployée ou meilleu, laquelle ployeure couvre le plet du 
braz 9 . Et quant le braz eft ployé, ladite garde couvre 
depuis le gantellet, ou à peu près, jufques au bort du 
garde-braz. 

Item , et l’avant-braz du braz droit eft pareillement 
fait de pièces et couvre aufti hault le braz droit, corne 
le féneftre avant braz fait le braz féneftre : mais la garde 
en eft la moiftié plus petite que l'autre, ne n’eft pas 
faitte en cefte faczon du cofté du coude corne chafcun 
fcet, et oultre plus eft depuis la ployeure du garde-braz 
contremont double, laquelle chofe fut ordonnée pour le 
rencontre de la lance. 

Item, lautre faczon davant-braz font lefquelx font 
faiz de trois pièces, ceft aflavoir une pièce qui couvre 
depuis la ployeure de la main jufques à trois doiz près 
la ployeure du braz ; et depuis la ployeure du braz y en 
a une autre qui vient jufques à hault de la joinfture de 
lefpaulle, à quatre doiz près. Pardeflus lefquelles deux 
pièces y en a une autre qui couvre le code et la ployeure 
du braz et partie des autres deux pièces aufli , lefquelles 
trois pièces font pareilles tant au braz droit que au 
féneftre; et fe atachent avecques eguilletes * 9 . 

Item, quant au harnoys de jambes, l'une des feczons 
eft clox davant et derrière par le bas, ainfi que on le 
faift à Millan, et à grandes gardes au genouil, et ung 
pou de mailles fur le cou du pié; et l’autre faczon du 
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harnoys de jambes eft tout pareil à l’autre cy deffus dé- 
clairé, fi non en tant que par la jambe bas s’en fault 
trois doiz que ne foit cloz, et ont les gardes plus petites 
endroit le genoil 11 . 

Item, les archiers portent harnoys de jambes 12 , sal- 
lades comme deffus eft di£t 13 , gros jacques doublés de 
grant foyfon de toylles 14 ou brigandines 15 , arc ou poing 
et la trouffe au coufté 16 : et ny ufe len point fi com- 
munuement darbaleftres comme ès autres lieux , excepté 
pour garder les places v . 

Item, y ufe len encores dune autre manière de gens 
armez feulement de haubergeons 19 y fallade, gantellez et 
harnoys de jambe; lefquelx portent vouluntiers en leur 
main une faczon de dardres qui ont le fer large , que len 
appelle langue de bœuf 19 , et les appelle len couftil- 
leux 29 . 

Item, quant à faczon de dagues et d’efpeez, tant de 
hommes darmes, de couftilleux, et d’archiers, font ainfi 
que après fenfuivent : premièrement, lefdiz hommes 
d’armes les portent courtes et pefantes , et font d’eftoc et 
de taille 21 , et les dagues longues 22 ; item, lefdiz couf- 
tilleux portent voluntiers fueilles de Catheloigne ung 
pou longuetes et eftroites 22 , et font ung bien pou roides , 
et dagues pareilles; item, les archiers les portent lon- 
gues , tranchans corne rafouers , et font à deux mains 24 , 
et ont dagues plus longues que les hommes d’armes ne 
les couftilleux , et tranchent aufli comme rafouers 24 ; et 
portent arcs d’if 26 et flèches de quatre palmes ou quatre 
palmes et demy de long et plus, et les fers à deux tran- 
chans en forme de barbeleure 2 ? . 
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Item, en leur faczon de guerroier ont trois chofes 
bien efpécialles et de grant recomandacion pour toutes 
gens ufans ou voulans ufer la guerre et exerciter leurs 
corps en armes : dont la première fi eft que lefdiz Fran- 
çois font de corps prompts entrepreneurs et aflaillans 
leurs enemis fans bargigner ne marchander; l’autre fi 
eft que en aftaulx font afpres combateurs et durs aux 
horions ; l’autre fi eft qu’il n’y a nul deulx ou vroiement 
la plus part qui naye bien couraige de valoir à combatre 
corps à corps aultruy de quelque nacion qu’il foit 28 ; et 
font volentiers gentement armez et plus apparaument et 
netement que autres nacions que foit. Mais pluft à Dieu 
quilz fuffent auffi obéi (Tans à leurs chiefz et capitaines 
comme de leurs corps font vaillans et habandonniez au 
péril de la fortune; car, plus fouvent leur proueffe for- 
tiroit à fruit de vi&oire par la règle et moderacion de la 
raifonnable conduitte, et le labour de la peine de leur 
corps ne feroit pas fi fouvent en vain perdu; car je ofe 
bien dire et maintenir que tenir ordre et eftre obeiflant à 
fon cappitaine doit eftre repputé pour plus grant vail- 
lance que monftrer la prouefle de fon corps défordonné- 
ment oultre tout le comandement et ordonnance. Et à 
ce propos, trouverez en Titus Livius que les Romains 
faifoient plus afpre juftice des tranfgrefleurs leurs coman- 
demens et ordonances par ardeur et vaillance de leurs 
corps, que des lâches récréans et couars, et l’excécucion 
de Turcart contre fon filz vaille ycy pour exemple 20 . 

Item, après quant au fait des veftemens, tant des 
homes que des femes, pour non ufer de prolixité et non 
ennuyer de parolles, n’en décleray autre pour le présent, 
linon que en l’an MIL IIII« XLVI,XLVII, XLVIII, 
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portaient tant gentilzhomes que gentilzfemes , en telle et 
fur leurs corps , la propre forme et faczon en telle ma- 
nière comme cy davant ell paint. Si me en tays atant, car 
par la painture le pourrez auffî bien comprendre, comme 
fi je le bailloye par efcript 3 #. 

Mais quant à la faczon de leur harnoys de joufte, fuis 
content de le vous déclairer plus largement, affin que 
pour lavenir ceulx qui voudront joulter y preignent 
exemple, foit de y adjoufter ou de y ofter, comme mieulx 
verront et coçgnoi lieront y eltre néceflaire. 

Et tout premièrement vueil commancer au harnoys 
de telle, celt aflavoir au heaume, lequel ell fait en celle 
faczon, comme cy après me orrez déclairer; et premiè- 
rement lefdiz heaumes font, fur le fommet de la telle 
jufques à la vcue , fors et efpes ** et ung pou fur le ron- 
delet, par faczon que la telle ne touche point encontre, 
ainçois y peut avoir efpace de troiz doiz entre deux 32 . 

Item, de deflobz de la veue du heaume 33 , qui arme 
par davant tout le vifaige depuis les deux aureilles 
jufques à la poitrine et endroit les yeulx qui s’appelle 
la veue , avance et boute avant troiz bons doiz ou plus 
que n’ell le bort de delïus 34 ; entre lequel bort de 
delTus et celuy de deflobz ny a bonnement defpace que 
ung bon doy et demy pour y povoir veoir, et n’ell ladiéle 
veue, tant dun coulté que dautre, fendue que environ 
dun efpan de long, mais voulentiers vers le coullé fé- 
neltre ell ladiéle veue plus cloufe et le bort plus en bouty 
dehors que n’ell de lautre collé droiil 35 . 

Item, et ledit deflobz ladiéle veue marche voluntiers 
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fur la pièce de deflus la telle deux bons doiz, tant dun 
coufté que dautre de la veue , et cloué de fors clox qui 
ont les uns la telle enbotie , et les autres ont la tdle du 
clou limée affin que le rochet ny prengne 30 . 

Item, la pièce deffiifdittc qui arme le vifaige efl vo- 
luntiers large et deftendant prefque dune venue jufques 
à la gorge , ou plus bas , affin quelle ne foit pas fi près 
des vifaiges quant les cops de lance y prennent. Ainçois 
qui' le veult faire à point fault quil y ait quatre doiz 
defpace du moins entre deux * 7 . Et à celle diâe pièce , 
du collé droiél de la lance, endroit la joue, deux ou trois 
petites veues qui viennent du long depuis le hault de 
la joue jufques au collet du pourpoint , affin que l’en 
nait schault dedens le heaulme, et aulïi affin que on 
puiffe mieulx ouir ou veoir celuy qui le fert de la 
lance 33 . 

Item, l’autre pièce dudit heaume arme depuis les 
aureilles par darrière le long du coul jufques trois doiz 
fur les efpaulles par bas, et par hault, aulfi jufques à 
trois doiz fur la nuque du coul. Et vient faczonnée une 
arrelle aval qui vient en eftroilïiflant fur le collet du 
pourpoint , et fe relargilt fur les efpaulles en deux ; la- 
quelle pièce deflufdi£te neft jamais faiéle forte ne efpefie , 
ainçois la plus legière que on la peult faire eft la meil- 
leure 39 ; et pour conclufion faire ces trois pièces defluf- 
dièles font le heaulme entier* 0 . 

Item, les efcuz à quoy on joufte en France font faiz 
de bois premièrement dun doy efpès, et nervez tant 
dedans que dehors dun doy efpès ou moins; et fur ladi&e 
nerveure par dehors eft couvert de petites pièces larges 
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et carrées du grant dun point defchiquier de tablier, qui 
font failles dos le plus dur que len peut trouver, et le 
plus comunément font faiftes de cornes de ferf endroit 
la couronne, de lendroit proprement de quoy len fait 
les noiz aux arbaleftres 41 . 

Item, ledit efcu, depuis deux doiz de deffobz la veue 
du coufté féneftre jufques demy pié plus bas que le code , 
et de largeur du moins trois efpans ou trois efpans et 
demy, et eft fait carré par deffus , excepté que , depuis la 
moyftié de la largeur de lefcu au hault, il eft voluntiers 
efchancré de trois doiz de bas, et ledit efcu ront par 
deffobz et enfoncé ou meilleu de trois ou quatre doiz, 
laquelle enfonceure luy donne façon dune petite vefture 
qui fert à eftre plus aifé à conduire de la main le 
cheval 42 . 

Item, et fait len voulentiers deux partuis de lefcu 
pour atacher la treffe à quoy il eft pendu au coul à ung 
demy pié et troiz doiz depuis le plus hault dudit efcu en 
avan, et autant pareillement du long et de la largeur 
vers la partie féneftre, laquelle proporcion ainfi mcfurée, 
à mon advis, quant ledit efcu na point plus de long ne 
de large que cy defTus eft dit, eft à point et bien propor- 
cionnée , fauf et refervé en tout et par tout la correction 
de ceulx qui y vouldront dire pour le mieulx 43 . 

Item, quant à larmeure du corps, il y en a de deux 
faczons; ceft affavoir : la première comme curafle à armer 
faufve que le voulant eft clox et arrefté à la pièce, par 
faczon que le voulant ne peut aller ne jouer hault ne 
bas 44 . 

Item , lautre faczon eft de brigandines ou aultrement 
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dit curraflïnes , couvertez et clouées par pièces petittes 
depuis la poitrine en a bas, ne ny a aultre différance de 
celle cy aûx brigandines que on porte en la guerre , (inon 
que tout ce que contient la poitrine jufques aux faulx éft 
dune feulie pièce et fe lace du codé de la main droite 
ou par darrière du long de lefchine 45 . Item , larreft eft 
efpès, grox et matériel au plaifir de celui qui le fait 
faire 46 . 

Item, oudit harnoys de corps y a principallement 
deux boucles doubles, ou une boucle double et ung 
aneau limé , ou meilleu de la poitrine , plus hault quatre 
doiz que le faulx du corps , et lautre du coudé fénedre 
longues ; de lautre ung pou plus haulte : lefquelles deux 
boucles ou aneau font pour atacher ledit heaume à la cu- 
rafTe ou brigandine; ced affavoir : la première fert pour 
métré une trede ou corroyé oudit heaulme à une autre 
pareille boucle comme celle là, qui ed oudit heaume 
clouée fur la pâte dudit heaume davant le plus à len- 
droit du meillieu du travers que len peult , et ont 
voulentiers lefdiéles tredes et couvertures de cueur trois 
doubles lun fur lautre; lautre fécondé boucle ou aneau 
à main fénedre refpont pareillement à une aultre boucle 
ou aneau qui ed oudit heaulme à la fénedre partie fur 
la pâte dudit heaulme; et ces deux boucles ou aneaux 
fénedres fervent efpéciallement pour la buffe 47 , ced ada- 
voir que quand le rochet atache (a touché) fur le hault 
de lefcuczon ou heaume, cede trede ou courroye dedui- 
difte garde que le heaulme ne fe joigne à la joe fénedre 
par la faczon que ledit joudeur en puide edre depis 4 * . 

Item, en ladifte brigandine ou curade y a en la fé- 
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neftre partie en la poitrine, près du bort du braz féneftre, 
à ung doy près endroit le tour du braz hault, troiz doiz 
plus bas que la boucle de quoy on lafle ladide bri- 
gandine fur lefpaulle , ung crampon de 1er du gros dun 
doy en ront, dont lès deux chefz font rivez par dedens 
et ladide pièce au mieulx quil fe puet faire, et dedens 
dudit crampon fe pafTe deux ou trois tours une grofle 
trefle bonne et forte qui depuis paffe parmy la poire, 
laquelle poire eft afïife et cache ledit crampon; de la- 
quelle poire la haulteur eft vouluntiers dun bon doy, fur 
laquelle lefcu repofe, et eft ataché par lefdits pertuys 
dudit efcu de la trefle qui eft atachée audit crampon, 
laquelle fort par le meilleu de ladide poire 49 . 

Item, en ladide curaffe y a darrière, ou meilleu du 
creux de lefpaulles, une boucle ou aneau qui fert pour 
atacher une treffe ou courroie à une autre boucle du 
heaulme darrière, fi que le heaulme ne chée davant, et 
affin auflï que la veue foit de la haulteur et demeure 
ferme que le joufteur la vieult 

Item, oultre plus en ladide curafle y a ung petit 
aneau plus bas que nul des aultres, aflis plus vers le 
faillement des couftez à la main féneftre, auquel len 
atache dune aultre legière trefle la main de fer, laquelle 
main de fer eft tout dune pièce et arme la main et le braz 
jufques troiz ou quatre doiz oultre le code 51 . 

Item, depuis le code jufques au hault, cache {cachant) 
tout le tour de lefpaulle y a ung petit garde braz dune 
pièce, et fe defcent jufques fur le code quatre doiz 52 . 

Item , à la main droite y a ung petit gantellet lequel 
fe appelle gaignepain : et depuis le gantellet jufques 
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oultre le code, en lieu de avant braz, y a une armeure 
qui fe appelle efpaulle de mouton , laquelle eft faczonnée 
large endroit le code , et fe efpanouift aval , et endroit la 
ploieure du braz fe revient ploier par faczon que, quant 
len a mis la lance en larreft, laditte ploieure de laditte 
efpaulle de mouton couvre depuis la ploieure du braz 
ung bon doy en hault 53 . 

Item , pour armeure de lefpaulle droite y a ung petit 
garde braz fait à lames, fur lequel y a une rondelle joi- 
gnant une place, laquelle rondelle fe haulfe et fe befle 
quant on vieult métré la lance en larrelt , et fe revient 
recheoir fur la lance quant elle eft oudit arreft, par telle 
faczon quelle couvre ce que eft déformé en hault dentre 
la lance et ledit garde braz s 4 . 

Item, aufli oudit royaulme de France fe arment de 
hamoys de jambes quant ilz jouftent 55 . 

Item, quant à la faczon des eftacheures dudit hamoys 
par bas, fi que il ne fourmonte point encontremont par 
force des copz, je men palTe à le déclairer pour le prêtent, 
car il y en a plufeurs faczons 56 . Ne aufli daultre part ne 
me femble pas fi quil fe doye divulguer fi publique- 
ment^. 

Item, quant eft des lances, les plus convenables rai- 
fons de longueur entre grappe et rochet, et aufly celles 
de quoy on ufe plus communuement eft de treze piez ou 
de treze piez et demy de» long 58 . 

Item, et lefdiz rochez font vouluntiers de ouverture 
entre chafcune des trois pointes de deux doiz et demy ou 
trois au plus 58 . 
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Item , lefdiétes grappes 66 font voulentiers plaines de 
petittes pointes agues ( aiguës ) comme petiz dyamens , de 
grofleur comme petittes nouzilles, lefquelles pointes fe 
viennent arrefter dedens le creux de larreft, lequel creux 
de larreft plain de bois ou de plomb aftin que lefdittes 
pointes ne puiiïent fouir, par quoy vient ladifte lance à 
tenir le cop : en faczon quil fouit que elle fe rompe en 
pièces, que len aftigne bien ou que le joufteur ployé 
lefchine fi fort que bien le fente. 

Item, les rondes deffufdiétes lances ne couvrent tout 
autour au plus aller que ung demy pié , et font voulun- 
tiers de trois doiz defpès de bourre feutrée entre deux 
cuirs, du coufté devers la main par dedens 61 . 

Et oultre plus pour faire fin à la manière que len fe 
arme en fait de jouxtes ou pais et contrée que jay cy 
defous déclairé, ne diray aultre chofe pour le préfent, 
linon que ung bon ferviteur dun joufteur doit regarder 
principallement trois chofes fur fon maiftre avant quil 
luy donne fa lance ; ceft afiavoir que ledit joufteur ne foit 
déformé de nulles de fes armeures par le cop précédent ; 
laultre fi eft que ledit joufteur ne foit point eftourdy ou 
méhaigné pareillement par ledit cops précédent quil aura 
eu; le tiers fi eft que ledit ferviteur doit bien regarder fil 
y a autre preft fur les rengs qui ait fa lance fur foulte , 
et preft pour joufter contre fondit maiftre, aftin que fon- 
dit maiftre ne tienne trop longuement fans faire courfe la 
lance en larreft , ou quil ne face fa courfe en vain et fans * 
que autre vienne à lencontre de luy 63 . 
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NOTES 



1 

O n appelait « harnois blanc » l'armure toute unie 
en acier ou en fer poli. On ne voyait pas encore 
d armes gravées dont le goût fe développa avec la re- 
nai (Tance , et le mérite de larmure réfidait dans la pureté 
du métal , dans l'ajuftement des pièces et dans l'élégance 
de la forme. Le feul ornement qui fut ufité quelquefois, 
au milieu du XV e fiècle , confiftait en pierreries attachées 
à certaines parties Taillantes et bien en vue : mais les rois 
ou les princes feuls, on le conçoit, pouvaient s'accorder 
un femblable luxe. C’eft ainfi que le duc de Bourgogne, 
partant en 1443 pour fon expédition dans le Luxem- 
bourg, avait les garde-bras et les ailes des genouillères 
de fon armure enrichies de « grofles pierreries » (Olivier 
de la Marche). Philippe -le -Bon était un magnifique 
prince, et il faifait exception, même dans fa cafte, pour 

fon amour des fplendeurs. A la même époque, le duc # 

d'Orléans fe contentait d’acheter « un harnois d'acier 

entier » (Catal. Jourfanvault). Quand Jeanne d'Arc quitta 

Charles VII pour aller s’enfermer dans Orléans, le roi 

lui fit préfent « dung harnois complet » que fon maître 

armurier avait Fait exprès pour elle, et que le prince 
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paya ioo livres tournois (Procès de réhabil. de Jeanne 
d'Arc, t. v, p. 2 58). On fait donc combien coûtait une 
belle et bonne armure complète. Serait-ce celle qui figu- 
rait dans la galerie d'armes du château d'Amboife, et 
dont l'inventaire dreffé le 23 feptembre 1499, parle en 
ces termes : « 3 1 — harnoys de la Pucelle gamy de garde 
braz, dune paire de mytons (gantelets), et dun abille- 
ment de telle où il y a ung gorgeray de maille, le bort 
doré, le dedans gamy de fatin cramoify, doublé de 
mefme. » M. Le Roux de Lincy, qui a publié ce curieux 
inventaire , croit reconnaître dans cette fi courte defcrip- 
tion que l'armure de Jeanne était dorée (Bibl. de l'École 
des Chartes, t. ix, p. 418). Nous ne voyons là rien de 
femblable, fi non que le bord de la coiffure était doré, ce 
qui n'a rien de furprenant, l'ufage étant alors d'appliquer 
à l’armure de tête des ornements d'or et d’argent, fans, 
pour cela, que l'armure fut ni dorée ni argentée : elle 
confervait ap contraire fa couleur naturelle. Jeanne d'Arc 
avait donc fuivi la règle commune, et s'il y avait un 
peu de dorure autour de fon cafque, falade ou bacinet 
(d'après l’inventaire nous penchons plutôt pour le ba- 
cinet), cela n'était pas un motif pour que fon armure fut 
autrement que les autres. Quelle que fut l'habileté du 
maître armurier de Charles VII , les armuriers de Milan 
commençaient à faire preuve d'une fupériorité qui leur 
affura une vogue européenne pendant près de deux fiè- 
cles. Un épifode d’un tournoi, en 1446, fut comme une 
révélation à ce fujet. Philippe de Ternant joutait contre 
Galiot de Baltazin, gentilhomme italien, qui avait en- 
doffé une « armure blanche de Milan » — « le feigneur 
de Ternant commença à le quérir de la pointe de lefpée 
par le deflous de l'armet, tirant à la gorge, fous les 
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effelles, à l’entour du croHIant de la cuirafle, par deffous 
la faignée du bras , à la main de la bride , et partout le 
trouva fi bien armé que nulle blefleure n’en avint. » — 
Olivier de la Marche, qui donne ces détails, prouve 
qu’ils furent très-remarqués par la noble affiftance et 
comme un fait auquel on n’était pas accoutumé avec les 
armures de fabrication françaife. — Nous ne connaiffons 
qu’une feule armure authentique, contemporaine du 
petit traité que nous publions, c’eft-à-dire de la première 
moitié ou du milieu du XV e fiècle : c’eft celle dont on 
trouvera la reproduction fidèle en tête du volume. Cette 
pièce, unique peut-être, et aufli remarquable par la 
beauté du travail que par l’élégance de fes formes, eft 
confervée au Mufée d’Artillerie fous le n° G, i. 

2 

La falade était compofée d’un timbre arrondi, prefque 
hémifphérique, et d’un grand couvre-nuque en forme de 
queue aplatie qui defcendait entre les deux épaules de 
l’homme d’armes : ce couvre-nuque était forgé d’un feul 
morceau avec la falade, et parfois bordé d’un cordon 
faillant , uni ou cannelé. Le timbre était ou tout uni , ou 
furmonté d’une légère arête faillante (Mufée d’Artillerie, 
H , 20; voir les planches, n° i) ou d’une crête très-bafïe 
percée d’un trou pour y placer un plumail (Mufée d’Ar- 
tillerie, H, 22; voir les planches, n oi 3 et 2 5 ) : nous 
publions deux defïins (n°* 27 et 28) prouvant que la fa- 
lade avait quelquefois un timbre de forme conique. La 
falade à vifière fixe defcendait jufque fur le nez et elle 
était percée à la hauteur des yeux de deux larges fentes 
horizontales (voir aux planches , n° 2) ; il y en avait à 

3 
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vifière mobile qui pouvait fe renverfer fur le timbre , et 
qui alors, dans cette pofition, découvrait le vifage juf- 
qu’au milieu du front (voir aux planches, n°* i , 2 5-28). 
Cela donne la mefure exaâe de la vifière des falades qui 
ne couvrait le vifage que depuis le milieu du front juf- 
qu’à l’extrémité du nez. Nous en pofTédons une dont la 
vifière, qui fait corps avec la falade, eft forgée du même 
morceau. Tels font les deux types les plus communs, 
d’après les collections publiques et particulières et d’après 
les monuments contemporains , de cette forte de coiffure 
pour les hommes d’armes. Il en eft deux autres d’un 
modèle beaucoup plus rare et dont le Mufée d’ Artillerie, 
pour une efpèce, et nous, pour l’autre, devons poftéder 
les feuls exemplaires connus. De celles du Mufée d’Ar- 
tillerie (voir les planches, n° 4), l’une appartient à l’ar- 
mure qui porte les numéro et chiffre G, 2, l’autre, celle 
que nous reproduifons , eft daffée dans la férié H , fous 
le numéro 27. Ces deux falades, pareilles, ont un couvre- 
nuque très-court et qui s’arrête au bas du cou , comme on 
le remarque dans celles des archers, dont on parlera plus 
loin. Une vifière, de la forme dite à foufHet, couvre 
entièrement le vifage jufqu’au bas du menton qu’elle 
emboîte : elle eft mobile autour des deux pivots fixés des 
deux côtés du timbre fur lequel elle fe renverfe à vo- 
lonté : elle porte plufieurs trous pour la refpiration , et la 
fente pour la vue, d’un centimètre de hauteur environ, 
eft produite par une folution de continuité entre le tim- 
bre de la falade et le haut de la vifière. Les deux modèles 
du Mufée d’ Artillerie font peut-être les feuls que l’on 
connaiffe. — Celle que nous poflédons a un couvre-nuque 
auiïi court que les précédentes, mais fait de deux ltfmes 
articulées. La vifière, femblable à une vifière de cafquette 
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de dimenfion exagérée, s’allonge au-deffus des yeux et 
ne paraît avoir eu d’autre but que de garantir le vifage 
du foleil : elle eft mobile autour de deux pivots et peut 
fe renverfer fur le timbre (voir les planches, n° 6). 

Le Mufée d’ Artillerie ne poffède pas moins de fept 
falades de la plus belle confervation. Elles font toutes 
en acier, mais il paraît qu’on les ornait parfois de métaux 
précieux. Quand le duc de Bourgogne partit, en 1443, 
pour fon expédition dans le Luxembourg, fes pages por- 
taient des falades fi riches qu’une feule était eftimée 
100,000 écus d’or (Olivier de la Marche). Celles des gen- 
darmes des compagnies d'ordonnance, fous Charles VII, 
étaient garnies en argent. La reine ayant payé l’équi- 
pement de Thibaut de Vignoles, de Hans Corart et de 
Thibaut du Mefnil, en 1455, on employa « ung marc, 
7 onces et 7 gros 1/2 d’argent pour faire et forger les gar- 
nitures de trois falades » (Vallet, Hift. de Charles VII). 
Cette coiffure, lorfqu’on la portait fans la bavière, avait 
l’avantage d’être très-légère, mais en même temps le 
grave défaut de laitier le bas du vifage et le cou en- 
tièrement à découvert : dans ce cas on employait un petit 
haufle-col de mailles qui entourait la gorge et protégeait 
même le menton (voir les planches, n° 2 5 ). Jacques de 
Lalain figurait dans les tournois ordinairement, et no- 
tamment en 1449, avec « une petite falade ronde, et 
avoit la vifière couverte, et armé d’un petit haufle-col 
de mailles d’acier » (La Marche). Le même chroniqueur 
cite ailleurs un gentilhomme qui , dans une joute , s’était 
montré avec « une falade de guerre et un haufle-col de 
mailles. » — La falade était employée de préférence pour 
combattre à cheval , et elle était alors moins incommode 
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qu’à pied : en effet, pour avoir le vifage entièrement 
couvert et ne laiffer aucun interftice entre la falade et la 
bavière, il fallait baifTer légèrement la tête en avant, et 
c’était le mouvement naturel et obligatoire pour charger 
avec la lance. L’homme d’armes fe fervait plutôt du baf- 
finet pour combattre à pied. — On furmontait quelquefois 
la falade d’un bouquet de plumes (voir les planches, 
n° 2 5). 

L’archer n’ayant pas la cuirafle entière (voir la notç 
1 5), n’avait pas la bavière qui en était alors le complé- 
ment ordinaire, finon indifpenfable , mais il portait la 
même falade que l’homme d’armes , avec cette feule dif- 
férence que le couvre-nuque était beaucoup moins dé- 
veloppé , et qu’elle était plus légère. Il y en avait de 
divers modèles. Parmi celles que nous reproduifons, 
l’une (voir les planches, n° 3) n’avait même pour ainfi 
dire pas de couvre-nuque, mais, en revanche, elle en- 
cadrait carrément le vifage et defcendait le long des joues 
jufque lur le cou : l’autre (n° 5), qui fait partie de notre 
collection, d’une forme plus gracieufe, s’échancre fur le 
front, s’élargit et s’écarte légèrement de la tête à la hau- 
teur des oreilles, car c’eft là même que prend naiftance 
le couvre-nuque forgé d’un feul morceau avec la falade. 
Le timbre n’eft pas entièrement fphérique : une légère 
arête fe profile à fon fommet. La difpofition intérieure 
de cette falade démontre qu’elle n’avait pas de garnitures 
et fe portait par-deffus une efpèce de bonnet d’étoffe 
quelconque dont l’archer fe coiffait avant de prendre fa 
falade. — Les deux falades dont nous parlons font fans 
vifière, mais il n’eft pas rare de voir à la falade des 
archers la même vifière mobile qu’à celle des hommes 
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d'armes. Dans deux miniatures des Chroniques d'Angle- 
terre, manufcrit exécuté pour le roi Édouard IV, repré- 
fentant, l'une deux arbalétriers et l'autre quatre archers; 
fur ces fix perfonnages il en eft trois dont les falades ont 
une vifière relevée fur le timbre, ce qui prouve quelle 
était mobile et pouvait fe bailler à volonté. Un d'eux a 
la vifière ordinaire , les deux autres en ont une qui mé- 
rite d’étre remarquée : elle eft de forme cônique, percée 
de deux fentes horizontales pour la vue et plus bas de 
plufieurs trous pour la refpiration : ce qui lui donne 
beaucoup d'analogie avec celle d’un baflinet et celle dite 
à foufflet dont nous avons fait plus haut la defcription , 
d’après les deux modèles uniques du Mufée d’Artillerie. 
Abaiflée, cette vifière devait tomber plus bas que le 
menton. — La falade d'archer fans vifière , dont nous 
donnons le deffin (n° 3) appartient au Mufée d’Artillerie: 
elle eft bordée d’un cordon uni et faillant, et à la légère 
crête qui furmonte le timbre on remarque une ouverture 
pour placer une plume. Le même Mufée poffède encore 
un cafque d’archer, en acier noirci, fans vifière et à 
grand couvre- nuque , fon timbre eft terminé par une 
pointe légère : il ne portait pas de garniture et, comme 
la falade qui nous appartient , il devait être mis fur une 
coiffe indépendante de lui. 



3 

La bavière était le complément néceftaire de l’armure 
de tête connue fous le nom de falade. C'était une plaque 
de fer ou d'acier, félon que le refte de l’armure était de 
l'un ou de l’autre métal , viffée à la partie fupérieure du 
plaftron de la cuirafie , qui couvrait le cou et le menton 




22 



DU COSTUME MILITAIRE 



et fe terminait au-deflus de la bouche. Elle était arrondie 
et fe modelait fur la forme du vifage. Lorfqu on la por- 
tait avec la falade, elle était viffée à la cuirafie, comme 
on vient de le dire ; lorfque , au contraire , on la portait 
avec un chapeau de Montauban, elle était accompagnée 
d’un colletin forgé d’une feule pièce qui couvrait le cou 
aufli bien par-devant que par-derrière et venait fur les 
épaules recouvrir la jointure de l’épaulière. Nous en don- 
nons un modèle (n° 9) d’après l’un des bas-reliefs fi 
curieux qui décorent l’entrée de la grande falle du Mufée 
d’ Artillerie, et qui proviennent de l’arc -de -triomphe 
d’Alphonfe V, roi d’Aragon, à Naples, repréfentant l’en- 
trée du prince dans cette ville, en 1443. — Il y avait 
aufli des bavières faites de deux lames réunies et dont 
l’une, celle du haut, pouvait fe baifler fur celle du bas, 
pour laifler refpirer plus facilement (cabinet de l’auteur). 
La bavière , que l’on appelait aufli barbute ou barbuce, 
quand on la portait avec la falade à vifière qui couvrait 
le nez , rejoignait la falade de manière à ne pas laifler de 
folution de continuité entre elle et le bas de la viûère , 
lorfque celle-ci était abaiflee (voir les planches, n 0# 24, 
26 et 27). « Avoit — dit la Marche — le chevalier une 
falade à vifière et une courte bavière. » Quand l’homme 
d’armes avait une fijjtade fans vifière ou un chapeau de 
Montauban qui découvraient également le vifage, la ba- 
vière, plus allongée , s’étendait alors jufqu’au-deflous des 
yeux qui reftaierit feuls vifibles entre le bord de la ba- 
vière et celui de la falade ou du chapeau : mais, dans ce 
cas, elle était percée de trous pour la refpiration. Olivier 
de la Marche dit qu’il n’était pas rare de voir dans les 
tournois des chevaliers faire déclouer la vifière de leurs 
baffinets ou falades, et ils prenaient auffitôt une grande 
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bavière. « Étoit armé d’un armet à la façon d’Italie et de 
fa grande bavière » — « et ailleurs — « avoit un capel de 
fer et une haute bavière, tellement que de fon viaire 
(vifage) il n’apparoifioit que les yeux » (Chaftelain, 
Chron. de J. de Lalain). 

Du Cange penfe que le barbute , barbuta, était une 
efpèce de cafque. Notre note et le texte fi précis de notre 
écrivain anonyme démontrent le contraire. Du Cange 
nous apprend du moins que les chroniqueurs italiens du 
XIV e et du XV e fiècles comptaient les gens d’armes par 
barbutes, comme Froiflart les compte par baflinets, 
comme au XVI e fiècle on compta par lances, comme 
aujourd’hui enfin on compte par chevaux. 

4 

Si l’auteur n’avait pas pris la précaution de décrire 
cette coiffure militaire, nous avouons qu’il nous aurait 
été impoftible d’en donner la définition. C’eft la première 
fois que fon nom fe préfente à nous, et nous n,e croyons 
pas qu’il ait jamais été employé par aucun de nos chro- 
niqueurs du XV e fiècle. La defcription de l’auteur n’eft 
du refte pas fatisfaifante : il en parle comme d’un objet 
familier à tous et dont le nom feu!*fuflit pour évoquer 
la forme. Il femblerait rationnel de conclure que la 
biquoque (probablement de l’italien bicocca) était un 
calque de forme ovoïde , muni d’une vifière mobile , 
une forte de baflinet. Mais nous ne donnons cette 
opinion que comme purement perfonnelle et fous toutes 
réferves. 
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5 

La defcription de notre manufcrit eft précife : c’était 
un véritable chapeau de fer dont le timbre, de forme 
légèrement ovale, était terminé par une petite crête, et 
dont les bords, au lieu d’être plats, fe rabattaient tout 
autour de la figure. Le chapeau de Montauban avait un 
peu l’afpeft d’un bateau renverfé (voir aux planches, 
n 0i 6, 9 et 24). Ce genre de coiffure était ufité déjà au 
XIV e fiècle. Au pas d’armes de la Fontaine de Pleurs, 
en 1449, Gérard de Rouffillon avait « un chapeau de 
fer d’ancienne façon » (G. Chaftelain, Chron. de J. de 
Lalain). « Avoit un harnois de tête en forme d’un chapel 
de fer » (idem). Ce chapeau était quelquefois muni d’une 
garniture en bois. Il eft très-rare d’en rencontrer au- 
jourd’hui et il n’en exifte que trois ou quatre connus : 
l’un d’eux eft en notre pofleffion : c’eft celui qui figure 
dans les planches fous le n° 6. En le comparant à celui 
de la figure n° 9, tirée d’un des bas-reliefs du Mufée 
d’ Artillerie , repréfentant l’entrée d’Alphonfe V, roi 
d’Aragon, à Naples, en 1443, on fe convaincra que ce 
chapeau de fer eft contemporain de notre auteur, et que 
c’eft bien le même qu’il décrit, 

6 

Il réfulterait de cette defcription fi précife que la fa- 
lade à vifière mobile, celle dont on rencontre aujourd’hui 
le moins de modèles, était alors la plus ufitée. Nous ne 
pouvons que renvoyer le lecteur à la note 2 dans laquelle 
nous avons parlé longuement de cette coiffure. 
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7 

D’après la phrafe fuivante, il faut entendre par 
« communs » que ce genre de braflards était d’un ufage 
plus général que tous les autres. La réputation des fa- 
briques d’armes de Milan était, on le voit, antérieure 
au XVI e fiècle et aux guerres d’Italie. L’inventaire des 
armes de Louis Le Hutin, en 1 3 1 6 , mentionne déjà 
« un haubert entier de Lombardie et deux autres hau- 
bergons de Lombardie. » 

8 

C’eft, à coup fûr, le braflard compofé de pièces ar- 
ticulées réunies enfemble par des clous ou rivets, et qu'il 
fallait vêtir d’un feul morceau comme on pafferait la 
manche d’un habit. Ce fyftême d’armure, qui devait 
laitier moins de liberté dans les mouvements que celui 
décrit par notre manufcrit, avait pourtant l’avantage 
de protéger plus efficacement et d’être mis plus rapide- 
ment, puifqu’il n’y avait qu’à le boucler au colletin, 
ou à l’attacher au moyen d’un pivot à clavette entrant 
dans un œillet percé au travers de la dernière lame de 
l’épaulière. 

9 

C’eft le garde-bras dont les dimenfions, à en juger 
par les monuments contemporains, miniatures et fta- 
tues, auraient acquis un développement très-confidérable. 
Les effigies funèbres de Thomas de Saint-Quentin, dans 
l’églife de Harpham (Yorckfhire), de John Daudelyon, 

4 
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à Margate (comté de Kent), de fir Robert Staunton, à 
Caftle Donington (Leicefterfhire), et celle enfin de Ri- 
chard Quartremayns , dans l’églife de Sainte-Marie de 
Thame (comté d’Oxford), nous offrent, et Ja dernière 
furtout, les plus curieux exemples de cette pièce d’ar- 
mure extrêmement développée : le garde-bras gauche eft 
devenu une efpèce de petit bouclier. Une armure maxi- 
milienne, du plus précieux travail et de ia fin du 
XV e fiècle, qui fait partie de notre cabinet, ell encore 
pourvue de ces garde-bras, mais bien diminués de gran- 
deur, réduits aux proportions des cubitières du XVI e fiè- 
cle et enfin égaux tous deux ; ils fe rapportent tout à 
fait à la defcription de notre manufcrit et donnent une 
idée précife de la manière dont le garde-bras était dif- 
pofé fur la cubitière. Ce font deux pièces faites en forme 
de cœur : le bas, deftiné à protéger la pointe du coude, 
s’attache fur la cubitière au moyen d’une clavette tour- 
nant dans un œillet, et le fommet fe replie fur la faignée 
qu’il couvre entièrement. Ce font donc les deux côtés 
de ce cœur placé horizontalement, le haut et le bas, qui 
prennent dans les armures du milieu du XV e fiècle un 
développement extraordinaire et s'étendent, en haut, de 
manière à rejoindre le bas de l’épaulière, et, en bas, à 
toucher le canon du gantelet. Le garde-bras eft tantôt 
rond et plat, tantôt à vives arêtes et découpé fur les 
bords en pointes plus ou moins aiguës, tantôt encore 
terminé par un filet rond et faillant, quoique l’on n’en 
rencontre pas dans les autres pièces de l’armure. Il eft 
inconteftable que le garde-bras, qui n’était qu’une ad- 
jonction à la cubitière deftinée à arrêter le fer de la 
lance, ne fe prolongeait pas derrière le bras et ne l’en- 
tourait pas : il n’exiftait que fur fa partie antérieure. 
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Un examen attentif des magnifiques pierres tombales 
dont on a parlé tout à l'heure et de diverfes miniatures 
ne laifle pas fubfifter le moindre doute à cet égard. Le 
garde-bras gauche, « d'un pié en ront, » ce qui eft 
énorme, était jufte du double plus grand que le garde- 
bras droit», mais il était aufli de moitié moins épais 
que lui. 



10 

Ce genre de braflard que notre auteur dit être d’un 
ufage beaucoup moins fréquent que les précédents» fe 
eompofait Amplement du braflard d avant- b ras » du braf- 
lard d arrière-bras et d'une grande cubitière, en trois 
pièces chacune d'un feul morceau et non articulée, in- 
dépendantes les unes des autres et reliées au moyen de 
courroies à boucles (voir les planches, n° 2 5). L’incon- 
vénient de ce genre de braflard et probablement ce qui 
lui faifait préférer l’autre, c’eft qu'étant moins bien fermé 
et offrant plus de prife à la pointe de l’épée ou au fer de 
la lance, il néceflitait l'ufage d’un haubergeon ou che- 
mife de mailles. 



1 1 

Le harnais de jambes, pendant toute la première 
moitié du XV e fiècle, préfente une forme bien caraélé- 
rifée et que l’on ne rencontre nulle part ailleurs et à 
aucune autre époque. Le cuiflard emboîte la jambe et la 
recouvre prefqu’entièrement : il laifle feulement à dé- 
couvert la partie qui touche la felle du cheval, c’eft-à- 
dire l’intérieur de la cuifle, tandis qu’à la fin du XV e et 



•# 
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au XVI e fiècle il ne protégeait que le devant de la cuiffe. 
Pour revêtir ce cuiflard il faut en ouvrir une partie qui 
tourne fur des charnières et à laquelle font fixées des 
boucles qui reçoivent les courroies. La genouillère, au 
lieu d’être ronde, eft conique et porte à la pointe une 
arête affez vive ; elle eft garnie d ailerons dont la di- 
menfion eft en rapport avec celle des garde-bras : les 
deux lames, fupérieure et inférieure, qui l’accompagnent, 
s’étendent quelquefois affez loin et fe terminent en pointe 
fur le cuiflard et fur la grève. Le cuiflard enfin, mon- 
tant très-haut fur la cuiffe, eft terminé par deux larges 
lames articulées qui touchent le bas-ventre quand le 
chevalier eft en felle. La grève, enveloppant entièrement 
la jambe, fe compofait de deux parties, antérieure et 
poftérieure, reliées d’un côté par des charnières autour 
defquelles elles tournent et de l’autre par des crochets 
ou des boutons à œillet. Il y avait deux fortes de grèves 
(voir l’armure G, i, du frontifpice, et les planches, 
n° 8 1 5 , 24-28) : celle de Milan, ne faifant qu’un avec le 
foleret et réunie à lui par des lames articulées et des 
rivets : elle couvrait le talon et les chevilles et s’échan- 
crait fur le cou de pied, laiffant entre elle et la première 
lame du foleret un efpace de deux à trois doigts rempli 
par une pièce de mailles. Ce fyftème avait l’avantage de 
donner à l’articulation du pied tout le jeu néceflaire pour 
l’équitation aufli bien que pour la marche. La courroie 
de l’éperon, paflant fur cette ouverture, en complétait 
la défenfe concurremment avec la pièce de mailles. Dans 
l’autre fyftème, la grève était terminée carrément au- 
deffus de la cheville. Le foleret, auquel, dans ce cas, était 
rivé l’éperon , avait alors la forme d’un véritable foulier, 
compofé de lames tranfverfales, terminé par une pou- 
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laine plus ou moins exagérée, qui fe relevait ou fe dé- 
montait quand le cavalier mettait pied à terre a et pref- 
tement furent pointes de fouliés coupées et hommes 
d’armes et archers fe mirent à pied, qui mieux mieux » 
(La Marche, récit d’un combat du duc de Bourgogne 
contre les Gantois, en 1452), et retombait par fon propre 
poids, en décrivant avec le pied un quart de cercle, 
quand le cavalier était à cheval. Le foleret avait une 
femelle foit en fer, foit en cuir, foit enfin faite de deux 
lanières de cuir mifes en croix. Dans ce fécond fyflème 
ce n’était plus le cou de pied feulement, mais la cheville 
et tout le bas de la jambe, fur une largeur de trois à 
quatre doigts environ, qui étaient armés par une bande 
de mailles. L’étude des monuments anglais du XV e fiècle 
nous a amené à faire cette curieufe remarque que la 
mode de la grève échancréc fur lé cou de pied ou fé- 
parée du foleret a dû être empruntée à l’Angleterre, ou 
qu’alors elle datait en France de la fin du XIV e fiècle et 
s’était confervée chez nous pendant un demi-fiècle , alors 
que nos voifins et adverfaires l’avaient abandonnée. On 
la remarque ainfi fur toutes les tombes anglaifes exécu- 
tées de 1370 à 1420. A partir de cette dernière époque, 
fur toutes les effigies funèbres, ou bien la grève eit atta- 
chée au foleret, ou bien elle le recouvre de telle forte 
qu’il n’y a entre eux aucune folution de continuité. Dans 
tous les cas , quand le foleret eft indépendant de la grève, 
il s’ouvre comme elle, tournant d’un côté fur des char- 
nières et fe ferme de l’autre foit avec un crochet, foit 
avec un bouton et un œillet (voir les planches, n° 3 o). 

Notre écrivain anonyme pafle donc en revue, dans 
fa nomenclature du coltume militaire, le cafque, les 
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braflards, les cuiflards, les jambières et les folerets, mais: 
il ne décrit ni la cuirafle et Tes acceffoircs, ni les gan- 
leiets, ni le harnais du cheval , et nous croyons néceffairer 
de: réparer cette oraiflion. En mélangeant fon texte: à 
notre travail on aura l’enfemble exa£t et fidèle , réfultant 
du récit d'un contemporain et d'études faites fur un 
choix de monuments authentiques, du vêtement mili- 
taire adopté par les hommes d'armes français au milieu 
du XV e fiècle, ^ la plus belle époque de la panoplie. 

La cuirafle, très-légèrement bombée, fe décompofait , 
pour le plaftron ou pièce de poitrine, en deux parties, 
le plaftron proprement dit et la panfière. Le plaftron, 
échancré au cou et aux bras, couvrait la moitié fupé- 
rieure de la poitrine; la panfière, ou pièce inférieure, 
prenait nai fiance à la taille et fe terminait en pointe fur 
leftomac, recouvrant le plaftron d'au moins trois doigts 
et rattachée à lui par une boucle ou un rivet placé à 
l'extrémité de cette pointe; parfois feulement elle était 
pofée fur le plaftron et juftifiait ainfi davantage fon but 
qui était de permettre au chevalier de plier plus faci- 
lement le corps en avant et en arrière (voir les planches, 
n oi 12 , 1 3 , 24-28). On lui avait donné le nom de « cui- 
rafle à emboîtement. » C'eft à la partie fupérieure de la 
cuirafle que fe viflait la bavière. — La doflière, ou pièce 
de dos, était compofée de deux lames établies en fens 
inverfe, c’eft-à-dire que celle du haut recouvrait celle du 
bas, et qu elles n'étaient reliées que par des rivets placés 
à chaque extrémité de la doflière pour leur donner le 
plus de jeu poflible. Il arrivait quelquefois que le plaf- 
tron et la doflière étaient en trois pièces, au lieu de deux. 
Pour le plaftron, c’était la dernière limite que l’armurier 
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ne dépaflait jamais, et il faut même dire que les plaftrons 
^en trois pièces font des exceptions. Il arrivait très-fré- 
quemment au contraire que la doffière était faite de cinq 
ou ftx lames à recouvrement du haut fur le bas, et après 
avoir deffiné et emboîté la taille, fe déployait pour de- 
venir le garde-reins, fait de lames articulées delà même 
manière., mais fe terminant en pointe jufqu'à venir tou- 
cher le dos du cheval, en paffant par-deflus l’arçon de la 
felle (voir l'armure G, i, du frontifpice). La braconnière, 
attachée à la panfière, formait, par-devant, la contre- 
partie du garde-reins ; elle portait auffi le nom de faudes 
ou flancars : c'était la réunion de plufieurs lames arti- 
culées, clouées les unes fur les autres, qui partaient de 
la cuirafle et couvraient le ventre et les flancs. Entre la 
.panfière et la première lame de la braconnière on bou- 
clait le ceinturon de l’épée qui couvrait le joint de ces 
deux pièces. A la dernière lame de la braconnière étaient 
attachées par des courroies à boucles les taffettes , plaques 
de fer d'un feul morceau, faites en forme de tuiles poin- 
tues, parfois chargées au milieu et fur les extrémités 
d’un filet perpendiculaire cifelé en torfade, et defcendant 
allez bas pour couvrir un tiers, la moitié même du cuif- 
fard. On voit à quelques armures de cette époque quatre 
taflcttes, deux de chaque côté : elles font alors de moins 
grande dimenfion. Un jupon de mailles, très-court, com- 
plétait la défenfe des parties découvertes, entre les deux 
taflettes, par-devant, et fur les côtés, entre les taffettes 
et le garde-reins. 

Les gantelets fe compofaient du canon, revers ou 
bracelet, c’eft-à-dire de la partie qui entourait le poi- 
gnet, qui s'étendait fur l'avant-bras, et de celle qui 
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couvrait la main et les doigts. Au milieu du XV e ftècle 
le bracelet était peu évafé et fe terminait fur l’avant-bras 
en pointe affez allongée pour toucher le bord du garde- 
bras. Le deffus de la main était un miton, c’eft-à-dire 
la réunion de trois lames articulées et légèrement ar- 
rondies, correfpondant aux trois grandes divifions de la 
main, à l’exception du pouce, toujours détaché et fait 
de deux lames feulement ; ceci n’était pas une règle 
abfolue, mais feulement le gantelet ordinaire. On ap- 
portait quelquefois au miton des modifications qui n’al- 
téraient en rien fon caraftère primitif : ainfi , on en 
remarque qui, au lieu de trois lames, en portaient 
plufieurs, d’autres chez qui, au contraire, le deffiis de 
la main était d’un feul morceau , d’autres encore qui 
figuraient les doigts et leurs nodofités et meme les ongles. 
Mais enfin le véritable miton et le plus commun était 
celui que nous avons décrit d’abord : ce fut feulement 
au XVI e fiècle que l’emploi des armes à feu néceflîta le 
retour au gantelet à doigts féparés et couverts de petites 
écailles coufues fur un gant de peau de buffle ou d’élan 
(voir les planches, n° 14). 

Les éperons, lorfquc le foleret tenait à la jambière, 
étaient attachés au pied par des courroies à boucles (voir 
l’armure G, 1). Ils avaient pris, à cette époque, des' 
proportions gigantefques : la tige mefurait au moins 
o B 3 o c de longueur, et la molette était compofée de cinq 
ou fix pointes, très-efpacées , incroyablement longues et 
aiguës comme autant de lames de poignard. La lon- 
gueur de la tige s’explique encore par la difficulté que 
le cavalier avait , à caufe des flançois de fer, à approcher 
les talons du ventre de fon cheval : mais quant aux 
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proportions de la molette qui en faifaient une arme meur- 
trière, il eft ifgtpoftible de les juftifier d'aucune mafcière. 
Merlin de Cordebeuf, qui écrivait vers la même époque 
un Traité du Coftume des Chevaliers errants (nous le 
publions dans la dernière note de notre travail), leur 
confeille dt ne porter « gaires les efperons plus longs de 
quatre ou cinq doiz, affin quilz ne nuyfent point pour 
combattre à pied. » Cette dimenfion modérée attribuait 
encore à la tige o m io c , c’eft-à-dire le tiers environ de 
la longueur des éperons de bataille. Lorfque le foleret 
était indépendant de la grève , l'éperon était vidé ou rivé 
au talon , mais fes proportions^étaient les mêmes. 

Sotis l’armure, le coftume de l’homme d’armes était 
«ufti fimple que poffible. Il portait « follers lachiés de- 
hors piet (fouliers lacés fur le pied), pourpoint et cau- 
cb «B (chauffes) juftes. » (Procès de la Pucelle, t. i, 
p. 294). 

Le cheval était, comme fon maître, entièrement cou- 
vert de fer. La felle , garnie de deux plaques de fer ou 
d’acier arrondies, et très-élevées, avait des quartiers , en 
fer également, relevés des deux côtés, qui emboîtaient 
la cuiffe. Il était, on le conçoit, allez difficile de s’y 
établir fans aide, aufli Merlin de Cordebeuf, dans fon 
Traité du Coftume des Chevaliers errants, vers 1450, 
leur recommandc-t-il de prendre des « felles de guerre 
dont len pourra defcendre et monter feul fans aide. » 
Pour pouvoir « tournoyer » avec elles, il eft néceffaire, 
dit-il plus loin , qu’elles foient « bien fort clofes par der- 
rière et ne veuillent pas eftre trop haultes d’archon de- 

5 



Digitized by 




34 DU COSTUME MILITAIRE 

vant. » Cette note et le deffin de l’armure G , i , du 
frontifpice, prouvent que la véritable feile de guerre 
avait l’arçon de devant plus élevé que l’autre, et cela 
s’explique par la forme de l’armure munie d’un garde- 
reins fi long qu’il paflait par-delfus l’arçon et le couvrait 
entièrement, tandis que, par fuite de la poûtion de 
l’homme d’armes à cheval , les taflettes s’écartaient et le 
bas- ventre , couvert feulement d’un léger jupon de mail- 
les, avait befoin, pour être réellement protégé, d’un 
arçon très-élevé. — La Celle était pofée fur une couverture 
ou barde d’acier qui couvrait entièrement le cheval de- 
puis le dos jufqu’au-deilus du ventre, et portait le nom 
de flançois ou piflière. Le cou du cheval était enveloppé 
de mailles furmontées par la cervicale : on appelait ainfi 
la pièce d’armure compofée de lames de fer arquées, à 
recouvrement, fui vant la forme de l'encolure, qui cou- 
vrait la crinière depuis le devant de la Celle jufqu’au 
chanfrein après lequel elle était fixée par des charnières 
ou des agrafes. Le chanfrein , plaque de fer ou de cuir 
bouilli découpé , avec des trous pour les yeux , appliqué 
fur le devant de la tête du cheval , complétait l’armure 
du fidèle compagnon à la deftinée duquel celle du ca- 
valier était étroitement liée, la mort du premier entraî- 
nant prel'que toujours alors celle du fécond. On furchar- 
geait le cheval, mais on l’armait aufli foigneufement que 
foi-méme , et il eft allez curieux de remarquer que pour 
le harnois du cheval on déployait plus de luxe que pour 
l’armure de l’homme d’armes. Ceci s’applique plus par- 
ticulièrement au chanfrein qui était foit en fer, l'oit en 
acier, foit en cuir bouilli et fur lequel étaient parfois 
gravées les armes de ion poiTelTeur. Le chanfrein qu^vait 
le cheval du comte de Saint-Pol au liège d’Harfleur, en 
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1449, était eftimé 3 o,ooo écus : le cheval du comte de 
Foix, lors de fon entrée dans Bayonne reconquife par 
Charles VII, en avait un d’acier, orné d’or et de pier- 
reries, prifé 1 5 o,ooo écus d’or. Il y avait des demi- 
chanfreins. Étienne Pannaye en avait fait un pour le duc 
d’Orléans « à grant rondelle pour la joufte » (Catal. 
Jourfanvault). Au lieu de rondelles, qui étaient encore 
une autre arme défenfive , ces chanfreins portaient quel- 
quefois des armes offenfives et étaient munis de plufieurs 
pointes courtes, difpofées comme les dents d’une feie, 
ou, de même qu’ « au poitrail et ès flancs de la barde de 
grandes dagues d’acier » qui devaient produire un ter- 
rible effet dans la mêlée. On les craignait allez pour 
qu’en 1^6, Galiot de Baltazin, gentilhomme italien, 
ayant paru dans une joute contre Philippe de Ternant 
avec fon cheval portant de femblables dagues d’acier fur 
« une barde de cuir de buffle peint à fa devife, » le duc 
de Bourgogne lui ait fait dire que « l’on n’avoit point 
accouftumé de porter en lice ou noble champ-clos dagues 
ou pointures en habillemens de chevaux » (Olivier de 
La Marche). 

12 

Le fens du manuferit n’eft pas ici fuffifamment intel- 
ligible. La phrafe, en la comparant à celle qui traite du 
harnais de jambes des hommes d’armes, laifferait fup- 
pofer que cette partie du coftume militaire était la meme 
chez le cavalier que chez le fantaffln, ce qui neft pas 
admiflible. Dans tous les combats oti les hommes d’armes 
avaient mis pied à terre, leur infériorité, caufée furtout 
par la poids de l’armure des jambes , avait été trop bien 
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conftatée pour que Ion eut donné aux archers le même 
armement qu’aux cavaliers. Quand on parle du harnais 
de jambes dé l’archer nous fuppofons donc qu’il faut en- 
tendre peut-être , comme nous l’ont appris plufieurs mi- 
niatures, des genouillères de fer ou d’acier dont les deux 
dernières lames articulées, en haut et en bas, font ter- 
minées en pointe allez allongée pour garantir en même 
temps la moitié de la jambe et la moitié de la cuiffe. 
M. John Hewitt, dans fa remarquable Hiftoire du Cof- 
tume militaire en Europe, a conftaté également fur des 
miniatures anglaifes, que l’archer n’était férieufemcnt 
armé que depuis la ceinture jufqu’au cou. Il reproduit, à 
l’appui de fon opinion , un groupe d’archers diversement 
armés, mais uniformément revêtus de la chauffe ou pan- 
talon collant en étoffe qui était alors l’attribut du coftumc 
civil (voir les planches, n° 29). 

i3 

Nous avons réuni , dans la note, 2 , tout ce qui était 
relatif à la coiffure militaire connue fous le nom de fa- 
lade, auffi bien pour les hommes d’armes que pour les 
archers et arbalétriers : c’était afin d’avoir un enfemble 
plus complet. Nous renvoyons donc à la fécondé partie 
de la note 2 pour ce qui concerne les falades des gens 
de pied. 



H 

Dans des miniatures du XV e iiècle on voit des ar- 
chers revêtus de chemifes de mailles à manches courtes 
et larges , et par-deflus d’un petit vêtement d étoffi(^erré 
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à la taille, boutonné ou lacé par-devant, laiflant aper- 
cevoir les mailles entre les boutons, à la manche et fur 
les cuifles oti le tiffu de mailles dépaffe l’étoffe de la lar- 
geur de la main à peu près. Ce vêtement n’était-il pas 
la jacque, dont du Cange nous donne, d’après un titre 
de la chambre des comptes, une fi complète defeription? 
« Mémoire de ce que le roy veult, que les francs archers 
de fon royaume foient habillez en jacques droy en avant , 
et pour ce a chargié au bailly de Mante en faire un get; 
et femble au dit bailly de Mante que l’abillement de jac- 
ques leur foit bien proufitable et avantageux pour faire 
la guerre , veu qui font gens de pié , et que en ayant les 
brigandines il leur faut porter beaucoup de chofes que 
un homme feul et à pied ne peut faire. Et premièrement 
leur faut defdits jacques de trente toilles, ou de vingt- 
cinq , à un cuir de cerf à tout le moins : et fi font de 
trente-un cuirs de cerf, ils font des bons. Les toilles ufées 
et déliées moyennement font les meilleures, et doivent 
cftre les jacques à quatre quartiers, et faut que les man- 
ches foient fortes, comme le corps, réfervé le cuir. Et 
doit eftre l’affiette des manches grande, et que l’afliette 
pregne près du collet, non pas fur l’os de lepaulle, qui 
foit large deffoubz l'ai (Telle et plantureux deffous le braz, 
affez faulce et large fur les codez bas, le collet fort comme 
le demourant du jacques; et que le collet ne foit pas trop 
hault derrière pour l’amour de falade. Et fault que ledit 
jacques foit laffé devant et que il ait deffous une porte 
pièce de la force dudit jacques. Ainfi fera feur ledit jac- 
ques et aifé, moiennant qu’il ait un pourpoint fans man- 
ches, ne colet, de deux toilles feullcment, qui naura 
que quatre doys de large fur lefpaulle ; auquel pourpoint 
il appellera fes chauffes. Ainfi flottera dedens fon jacques 
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et fera à fon aife. Car il ne vit oneques tuer de coups de 
main, ne de flèches dedens lesdits jacques fes hommes, 
et fe y fouloient les gens bien combattre. » 

La jacque était donc un vêtement un peu aifé , fait de 
vingt-cinq, trente ou trente-un doubles de vieille toile 
piquées fur un cuir de cerf, avec un collet droit et 
échancré par-derrière pour laifler au couvre-nuque de la 
falade la facilité de toucher les épaules. La jacque pou- 
vait fe porter fur une chemife de mailles, et c’eft donc 
bien elle dont font revêtus les archers cités plus haut. 
Une ordonnance du duc Jean V de Bretagne, en 1425, 
dit « que les archers foient armez de forts jacques garnies 
de laifehes (lames), chaifnes ou mailles pour couvrir les 
bras. » La jacque était donc plus légère et plus à la por- 
tée des gens du commun que la brigandine dont le prix 
devait être afTez élevé, a Vieils haubergeons, jacques et 
autres habillemens de pauvre état » (Monftrelet). Il y 
avait auiïi des jacques autrement faites qu en toile et en 
cuir, mais c était l'exception. « Siot un jafquc moult fort 
de bonne soie empli, » dit la Chronique manuferite de 
du Guefclin , et en 1398 le duc d'Orléans donna à 
meiflre Charles d’Aibret une jacque de velours cramoifi 
à longs poils, garnie d'aiguillettes et de crochets d'or 
(Catal. Jourfanvault). Le bailli de Mantes affirme enfin 
que la jacque était bien préférable à la brigandine pour 
les gens de pied. 



1 5 

Voir plus bas, à la note 45, où nous avons réuni 
tout ce qu’il y avait à dire fur la brigandine, à prppos 
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des tournois oti le manufcrit déclare qu'elle était d'un 
ufagc très-fréquent. 



16 

Le mot troufle eft improprement employé en parlant 
de l’archer : la troufle appartenait exclufivement à l’ar- 
balétrier. Larcher portait les flèches bottelées à la cein- 
ture et réunies dans une forte d’anneau rond en cuir ou 
en métal qui les maintenait à peu près horizontalement , 
la pointe ert avant. La troufle était un étui rond ou carré 
ou plus large du haut que du bas , que l’arbalétrier atta- 
chait à fa ceinture et dans lequel il mettait fes carreaux 
perpendiculairement, le fer en bas. On s’explique fort 
bien que les archers n’aient pu fe fervir pour leurs flè- 
ches d’un l'emblable étui : la longueur de la flèche était 
telle que la troufle, battant les jambes de l’archer, ferait 
devenue un véritable obftacle pour la marche ou la 
courfe. L’archer, d’ailleurs, au moment de combattre, 
jetait à terre fon paquet de flèches et les ramafl’ait à me- 
iure qu’il en avait befoin. L’anneau ou courroie de cein- 
ture ne lui fervait donc qu’à les raflembler au moment 
de fc remettre en marche. 



L’arbalète, à caule de fa pel’anteur et de la lenteur 
relative de fon tir, était devenue, au milieu du XV 0 fiècle, 
plutôt une arme de rempart qu’une arme de bataille. La 
proportion pour le tir était telle que l’arbalète ne jetait 
que trois carreaux contre dix flèches lancées par un arc. 
En ças de pluie ou d’humidité dans l’atmofphère, la 
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corde de l'arbalète , fixée à demeure , fe détendait et per- 
dait de fa force. En revanche , l'arbalète l’emportait de 
beaucoup pour la précifion du tir qui était parfaite, mais 
qui exigeait que l'on vifât à loifir le but que l’on voulait 
atteindre. Pour toutes ces raifons, l’arbalète convenait 
autant à la défenfe des villes qu'elle convenait peu dans 
les batailles rangées. Les Génois et les Gafcons étaient 
réputés les plus habiles dans le maniement de cette 
arme. 

18 

Le haubergeon était le diminutif de la grande cotte 
dé maillés ou haubert. Il était d’une maille différente et 
moins fine que le haubert. C’était une tunique finon 
flottante, du moins peu ajuflée, avec des manches courtes 
et larges n’atteignant meme pas le coude , et qui defeen- 
dait jufqu’à mi-cuifles. 



19 

Il y aurait ici de l’indécilion fur l’arme appelée lan- 
gue de bœuf et fur fon ufage, fi l’on s’en rapportait à 
l'arme connue au XVI® fiècle fous cette défignation. La 
langue de bœuf, du XVI e fiècle, ou même déjà de la fin 
du XV e , d’origine italienne, n’était autre chofe qu'une 
épée tenant le milieu entre l’épée ordinaire et la dague 
pour la longueur, avec une lame plus large que la main 
au talon et fe rétréci (Tant rapidement jufqu’à la pointe, 
de manière à n’avoir nulle part la même largeur. La 
langue de bœuf était prefque toujours d’une grande ri- 
chefle. La lame, évidée à compartiments, était très- 
fouvent damafquinée d’or ou d’argent. La poignée était 
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fouvent suffi en ivoire. Celles de Vérone étaient les plus 
eftimées. On en trouve encore dans diverfes collerions 
publiques ou particulières quelques modèles, et toutes 
celles que nous avons eu occaffon d’étudier étaient plus 
ou moins riches. — Telle n’était pas l’arme des foldats 
de Charles VII, la langue de bœuf « en faezon de 
dardres » que dépeint notre manuferit. Cette langue de 
bœuf était une pique ou un javelot dont le fer devait 
offrir de l’analogie avec l’arme du XVI e fiècle que l’on 
vient de décrire, c’eft-à-dire qu’il était très-large, très- 
court et à deux tranchants. Du Cange cite un fragment 
de lettres de rémiffion de 1441 oti la langue de bœuf eft 
affimilée à la guifarme. « Icellui Périnet fen ala en la 
ville de Hébonnières (Harbonnières en Santerre, Somme) 
a tout une guifarme ou langue de bœuf. » Plus loin il 
dit encore « ung bafton appellé javeline ou langue de 
beuf. » 

Une miniature d’une traduélion française de Valère 
Maxime (Bibl. Harleienne, 4374, f* 161 , publ. par 
M. Héwitt, t. m) repréfente un « javelin-man » qui n’eft 
autre que le coutillier dont parle notre manuferit. Il a 
le haubergeon de mailles et par-deffus une brigandine 
très-courte, la falade fans vifière à très-court couvre- 
nuque : le harnois de jambes eft complet et il eft de plus 
terminé par la poulaine; ce qui nous ferait foupçonner le 
peintre d’inexa£litude , car affurément la poulaine d’acier 
ne pouvait être portée par un homme de pied. L’armure 
défenfive eft complétée par un bouclier ovale et bombe, 
avec un umbo faillant duquel rayonnent des lames de fer 
qui vont fe terminer en s’arrondi (Tant fur les bords de 
l’écu. 
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Le partage fuivant, tiré du mémoire du bailli de 
Mantes au roi, déjà cité, d’après l’original de la chambre 
des comptes , s’applique à merveille au coutillier dont 
nous nous occupons. « Il lui femble que ceulx qui por- 
teraient voulges les devraient avoir moiennement longs , 
et qu’ils euflent un peu de ventre , et aufll qu’ils fuflent 
tranchans, et bon eftoc, et que lefdits guifarmiers aient 
falades à vifières, gantelets et grans dagues fans efpées » 
(Du Cange, Gloff. au mot Gifauma ). — Voilà bien le 
coutillier de notre manufcrit , fous le nom de guifarmier, 
et la langue de bœuf eft devenue la vouge, c’eft-à-dire 
une pique munie d’un fer tranchant d’un côté et garni 
d’une rondelle à la douille. — Guifarme, vouge ou lan- 
gue de bœuf nous paraiffent finon Anonymes, au moins 
offrir entre elles une grande analogie et former trois 
genres très-peu variés de la même famille. Difons en pal- 
fant que la guifarme, dont on a voulu faire une hache, 
n’a jamais été qu’une pique, « ung bafton, une grande 
alumelle appellé juferme » (lett. de rémifl. de 1426). — 
L’aiguillon pour piquer les bœufs s’appelait, en i 382, 
« la gife, » et ce n’était pas une hache. Il nous femble 
que la gifarme ou guifarme lui devait fon nom, fans 
doute à caufe de l’analogie qu’il y avait dans la manière 
de fe fervir de l’une et de l'autre. 

20 

« Couftillers » dans Froiflart; « coufteliers et couf- 
tilliers » dans Jean Chartier; a couftilleur » dans des 
lettres de rémiflion de 1455. — Il faut lire ce que nous 
avons dit du coutillier dans les deux derniers paragra- 
phes de la note qui précède. 
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21 

Parmi les épées du Mufée d’Artiilerie il en e(t treize 
qui appartiennent inconteftablement au XV e fiècle, mais 
à différentes époques du XV e fiècle. La diverfité que Ton 
remarque entre elles prouve que la mode était peut-être 
plus changeante pour les épées que pour les autres ar- 
mes. La longueur, la largeur, la forme de la lame, les 
quillons , la fufée , le pommeau , tout ce qui conffituait 
enfin l’épée au XV e fiècle était fujet à de fréquentes va- 
riations : ainfi , parmi les treize épées que nous venons 
de fignaler, il n’en eft pas deux qui foient femblables, 
et il n’en eft qu’une feule qui fe rapporte parfaitement à 
la defeription de notre manuferit : c’eft celle qui porte 
le n° J, i3 (voir les planches, n° 23). Elle eft courte, 
à deux tranchants, avec une arête adoucie au centre et 
un talon très-large. Les quillons font fortement recour- 
bés fur eux-mêmes à leurs extrémités et tournés vers la 
pointe de la lame. Le pommeau eft circulaire. Telle 
qu’elle eft et en l’examinant, avec notre manuferit fous 
les yeux, il eft impoffible de ne pas la reconnaître pour 
celle dont les hommes d’armes fe fervaient au moment où 
notre auteur écrivait fon traité. Le n° J, i3 du Mufée 
d’Artillerie eft donc le type de l’épée ufitée en France 
par les chevaliers, de 1446 à 1450. — On trouve encore, 
dans l’inventaire des armes confervées au château d’Am- 
boife, drefle en feptembre 1499, la mention fuivantc de 
deux épées attribuées à la même époque : « une efpée, la 
poignée garnie de fouet blanc, ung pommeau long en 
faezon de cueur efmaillé blanc et rouge , nommée l’efpée 
du roi Charles feptiefme qu’il portoit en fon courfet — 
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une efpée d armes, la poignée de fouet blanc, au pom- 
meau d’un codé à Noftre-Dame et S'-Michel de l’autre. » 

22 

Les dagues de cette époque, à en juger d’après les 
monuments contemporains, n’étaient que le diminutif 
de l’épée, à l’exception des quillons qui manquent fré- 
quemment. Nous publions comme fpécimen (voir les 
planches n° 23, A) une dague à lame triangulaire, avec 
poignée en cuivre dor<?, trouvée au gué de Véluirc, en 
Vendée (Poitou et Vendée, par M. Fillon). 

23 

Nous n’avons trouvé citées nulle part ailleurs ces 
épées dites feuilles de Catalogne qui devaient être, ainfi 
que le nom l’indique, de fabrication efpagnole. — Les 
épées de Ségovie étaient déjà connues et eftimées au 
XIII e fiècle (Gioff. de du Gange). 

24 

L’ufage de l’épée à deux mains remonte bien plus 
haut que la fécondé moitié du XV e fiècle et ne fut pas 
particulière aux Suifies, comme on l’a fouvent prétendu. 
Il en eft fait mention dans les chroniques du XIV e fiècle: 
Froiflard en parle et prouve que les gentilshommes ne 
dédaignaient pas de s’en fervir, mais quand ils avaient 
mis pied à terre, car le maniement de cette arme était 
impraticable à cheval, mais pourtant, elle était plutôt 
dévolue aux piétons. A la bataille de Saint-Tron , lès 
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archers bourguignons étaient « embaftonnés de grandes 
efpées, et après le trait paffé (après avoir épuifé leurs 
flèches) ils donnoyent de û grands coups de celles efpées 
quils coupoient un homme par le faux (le milieu) du 
corps, et un bras et une cuifle » (Olivier de La Marche). 
— Le maniement de l'épée à deux mains exigeait de 
l'adrefle et une étude approfondie : on en faifait un jeu et 
les habiles « joueurs de l'efpée à deux mains » fe don- 
naient en fpectacle comme dans les alTauts d'armes de 
nos jours : « le fuppliant fe fuft tranfporté à ung lieu 
près de Bayeux ouquel a voit grant nombre de gens 
aflemblez pour ung jeu publique qui y eftoit, ceft afla- 
voir de l'efpée à deux mains. » Et encore : le fuppliant et 
plufieurs autres eflans aflemblez en noftre ville de Paris, 
en loftel de la Pie, près Saint-Gervais, pour aprandre à 
jouer et eulx efbatre du jeu de l'efpée à deux mains foubz 
maiftre Guillemet de Montroy » (lett. de rémifT. de 1426 
et 1450 , citées par du Cange , Glofl, au mot enfiludium). 

La lame de l'épée à deux mains était large et d'égale 
largeur depuis le talon jufqu’à la pointe, et quelquefois 
même plus large à la pointe qu'au talon. Elle était tou- 
jours à deux tranchants, parfois feulement pour les deux 
tiers de fa longueur (Mufée d’Artillerie , J, 149). Les 
quillons étaient toujours droits. — Certaines épées à deux 
mains étaient d'une longueur prodigieufe. Meffire Ar- 
chambaud de Douglas fe fervait, à la fin du XIV® fiècle, 
d’une épée « qui avait d’alumelle (de lame) deux aulnes 
et à peine la pouvoit un autre lever de terre. » (Froiflart, 
liv. xi, ch. x). 

Abbeville avait , au XV® fiècle, une fabrique d'armes 
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renommée dont le poinçon était un A au milieu d'un 
double filet rond. Nous poffédons une épée à deux mains, 
du milieu du XV e ftècle, qui provient de cette fabrique.* 
La longueur de la lame, de la pointe au talon, eft de 
1® 27 e ; celle de la poignée , de la garde au pommeau , eft 
de o® 52 e , ce qui donne i m 79 e pour la longueur totale 
de l’épée : c’eft une des plus courtes que nous connaif- 
fions et elle eft au-deflous de la grandeur moyenne, ce 
qui , ajouté à fa date et à fa provenance, en fait une pièce 
fort intéreflante. La lame, plate, eft à deux tranchants 
jufqu'à 0“ 8 e de la garde et elle porte quatre gorges d'évi- 
dement fur la moitié de fa longueur : elle a 0“ o5 c de 
largeur au talon et o m 04 e à la pointe. Les quillons , 
droits, mefurent enfemble o m 49 e : ils font cifelés en 
torfades à leur extrémité et terminés par des boutons 
pareils au pommeau, c’eft-à-dire en forme de poire et 
taillés en pointe de diamants à leur partie fupérieure. La 
garde eft formée d'une tige de fer tordue en forme de 8 et 
elle a un grand développement. — L’épée à deux mains , 
à lame dite flamboyante, eft poftérieure et fe rencontre 
furtout au XVI* fiècle où on l’appelait flamard : cette 
difpofition particulière avait pour but d’empêcher que 
l’on put faifir l’épée avec les mains. — Cette arme, fort 
lourde et fort gênante, fe portait en marche attachée 
derrière le dos par une courroie qui paflait fur les 
épaules. 



25 

Était-ce la grande dague à laquelle on donnait le nom 
fignificatif de coppe-gorgias ou ganivète? car, dans la 
lutte, la million de l'archer, une fois la mêlée engagée et 
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les flèches épuifées , était d’égorger les hommes d armes 
démontés , abattus fous leurs chevaux et embarraflés par 
le poids de leurs armures. 



26 

Les arcs en bois d’if étaient, à ce qu’il paraît, les 
plus eflimés en 1446 : mais dans les fiècles précédents on 
en avait fait en érable, en bois de viorne (Jean de Gar- 
lande) et en aubier (du Cange). Au milieu du XIV e fiè- 
cle, l’archer était armé d’un petit arc à la Génoife, 
compofé d’une pièce de bois très-épaifle et très-courbée , 
et, par conséquent, avec une corde très-courte. La force 
de proje&ion n’étant pas grande, il fallait tirer de très- 
près , et les archers français ou génois avaient un défa- 
vantage trop marqué contre les Anglais dont les arcs 
avaient fix pieds de hauteur. Depuis i35o donc l’arc 
français alla en s’agrandiflant et dès les premières années 
du XV e fiècle il avait atteint les mêmes proportions que 
celui des Anglais : à leur exemple , le bois d’if avait été 
préféré à tous les autres. Mais il était une cliofe que les 
archers français n’avaient pu emprunter à leurs voifins 
d’Angleterre, c’était leur adreffe proverbiale à fe fervir 
de l’arc. Lorfqu’ Édouard I er partit pour l’Écofle, en 
i3o6, il avait avec lui de nombreux archers fi adroits 
qu’ils perdaient rarement une de leurs douze flèches et 
difaient en plaifantant qu’ils avaient douze Écoflais dans 
leurs trouffes. Ils s’exercaient déjà à tirer les jours de 
fête et ne pouvaient vifer un but éloigné de moins de 
deux cent vingt verges. On faifait peu de cas en Angle- 
terre d’un archer qui ne tirait pas douze flèches à la 
minute et qui manquait un homme à deux cent quarante 
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verges (Lingard, Hift. d’Angleterre). Du projet d’ordon- 
nance fur les francs -archers élaboré par le bailli de 
Mantes et que nous avons déjà eu occafion de citer deux 
fois dans les notes qui précèdent, il réfulte que les ar- 
chers devaient avoir chacun au moins dix-huit flèches : 
les archers anglais, au XV* ftôcle, en portaient chacun 
vingt-quatre. 



2 7 

Les flèches étaient en bois de frêne , et empennées de 
plumes de poule, de paon ou de cygne : les carreaux 
d’arbalète, feuls, étaient empennés de fer ou de bois. 
Le fèr des flèches a bien fouvent varié de forme ou de 
longueur : il y avait * les faêtes, eflingues, pafladouz, 
dardes, gourgons, fongnoles, panons ou penons, rail- 
lons, barbillons (fers barbelés), paônnets, frètes. » Cha- 
cune de ces efpèccs tirait fon nom de la forme du fer 
dont elle était armée , et qui était tantôt pointu , tantôt 
carré, arrondi, plat ou triangulaire. Il y avait des flèches 
dans le fut ou manche defquelles le fer était inféré : il 
y en avait d’autres au contraire dont le fut était inféré 
dans le fer : dans la plupart, le fer tenait fortement au 
fut; mais, par un raffinement barbare, dans quelques- 
unes le fer y tenait fi peu , qu’en arrachant la flèche on 
le laiflait dans la bleflure. — Au XV e fiècle on mouillait 
de falive le fer afin d’envenimer les bleflures faites par 
lui (Monteil). — La forme du fer décrit par notre ma- 
nuferit était la plus commune et la plus ufitée. C’eft celle 
dont on a retrouvé tant de modèles fur le champ de 
bataille d’Azincourt, dans les environs d’ Abbeville, et 
dans toutes les parties du Ponthieu qui ont été le théâtre 
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de luttes parcelles ou de batailles rangées au XV e fiè-‘ 
cle; le fût de la flèche était d'une grandeur confidéra- 
ble; Lingard donne aux flèches anglaifes une longueur 
moyenne d’un mètre. Notre manufcrit exprime un avis 
analogue en difant : « quatre palmes ou quatre palmes 
et demi, et plus. » La palme était l’efpace compris entre 
le Commet du pouce et du petit doigt quand la main eft 
étendue. Cette mefure, qui fe nommait auffi « un ef- 
pan, » peut repréfenter en moyenne de o m 22 à o® 24 e . 
On comprend combien elle était variable puifqu’elle était 
déterminée par le plus ou le moins d’ouverture de la 
main. En admettant comme moyen terme o m 23 e par 
palme, c’eft pour la flèche françaife une longueur de 
o m 92 e , de \ m 02 e « et plus. » Il eft à peu près certain 
que l’arc et les flèches fuivaient la taille de l’archer. 

28 

Le caraélère des nations ne faurait changer. Notre 
armée n’eft-elle pas aujourd’hui telle que l’auteur de 
notre manufcrit la voyait en 1446. La furia francefe 
eft connue : on fait auffi combien nous fommes promp- 
tement démoralifés dans les revers. 

2 9 

L’auteur était un lettré, on le voit, et il facrifiait au 
goût de fon époque en allant chercher lés exemples dans 
les temps les plus reculés de l’antiquité. Le paflage qui 
termine fa citation dénote un certain talent d’obferva- 
tion, une connai (Tance approfondie de fes contemporains. 

7 
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Il eft feulement difficile de reconnaître Jarqum dans 
« Turcart. » 



3 0 

Il eft évident que l’auteur avait pris la plume avec le 
projet d’écrire une Étude fur le Coftume civil et militaire 
en France. Le courage lui a-t-il fait défaut ou a-t-il 
craint de s’égarer dans le dénombrement des étoffes et 
des colifichets féminins? Ou bien enfin a-t-il trouvé au 
dernier moment que tout^re qui ne touchait pas de près 
ou de loin à la guerre n’était pas digne d’occuper les 
loifirs d’un gentilhomme? Bref, il a pris un moyen 
terme et remplacé fa diflertation, comme il le dit lui- 
même, en faifant peindre, dans fon manufcrit original, 
une miniature repréfentant le coftume civil de 1446 à 
1450. On ignore quelle fut la deftinée de ce précieux 
monument, véritable ancêtre de nos journaux de mode 
modernes. Les copies fur lefquellcs notre texte a été 
révifé font prefque contemporaines et appartiennent en- 
core au XV e fiècle, mais elles n’offrent aucune minia- 
ture. Il eut été facile d’y fuppléer à l’aide d’autres 
manufcrits à vignettes de l’époque, mais telle n’eft pas 
notre intention et nous imiterons la prudente réferve de 
l’auteur en nous renfermant avec lui dans la defcription 
plus noble du coftume militaire de nos aïeux. 

3 1 

C’eft-à-dire tout le timbre, toute la partie du heaume 
qui emboîtait le crâne jufqu’à la hauteur des yeux. 
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On conçoit quelles dimenfions atteignait un heaume 
qui devait avoir en tous fens « trois bons doys » de plus 
que la tête elle-même, c’eft-à-dire o m 06 e environ, en 
convertiffant les mefures du moyen-âge en mefures mo- 
dernes. La première pièce du heaume de tournoi eft donc 
le timbre, qui, d’après notre texte, était fait d’un feul 
morceau, arrondi, mais feul et féparé des autres pièces 
qui vont fuivre. 

33 

La vue du heaume était l’endroit par lequel on voyait 
à travers le heaume : on défignait fous ce nom les deux 
fentes horizontales qui correfpondaient à chacun des 
deux yeux. La vue n’était ainfi que pour les cafques de 
guerre, où elle était beaucoup plus étroite que dans les 
heaumes de tournoi, à caufe des flèches et des carreaux 
d’arbalète. Les heaumes de tournoi, et cela réfulte de 
notre texte même, n’avaient pour les deux yeux qu’une 
feule et même fente horizontale (voir la note 35). 

34 

1 

C’eft le mézail, ou autrement dit l’enfemble des pièces 
qui défendent le vifage. Il correfpond à la vifière dans le 
baflinet, à la grande bavière quand on s’armait d’une 
falade fans vifière ou d’un chapeau de Montauban (voir 
la note 3 ). Ce mézail avait, par rapport au timbre du 
heaume, une faillie de o m 06 à 0“ 07 e . Il defeendait allez 
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bas fur la poitrine et pouvait prefque temr lieu de la 
moitié fupérieure du plaftron. * 

35 

La largeur de la fente horizontale réfervée pour la 
vue eft ici de o TO 02 e 1/2 environ. Nous avons eu occa- 
fion de la mefurer fur plufieurs armures de guerre du 
XV e fiècle (de la fin, il eft vrai), et nous l’avons trouvée 
partout et uniformément de o m 00 e o5 m . Il y a, comme 
on le voit, une notable différence, fondée fur la néceffité 
de fe garantir partout de la flèche ou du carreau de l’ar- 
balète. Rien de femblable à craindre dans les tournois où 
le fer de la lance elle-même, ou rochet, avait la forme 
d’une tulipe. La longueur de la vue eft donc, félon notre 
texte, de o m 22 à o m 24 e , l’efpan étant une mefure ana- 
logue à la palme, comme nous lavons dit à la note 27. 
Dans les cafques de guerre du XV e fiècle, la vue, divifée 
en deux parties, avait plus ou moins de longueur félon 
la forme plus ou moins allongée de la vifière. Les plus 
courtes que nous ayions obfervées avaient o m 06 e pour 
chaque œil, o m 12 e pour les deux, c'eft-à-dire pour la 
totalité de la vue, fans compter le fragment de nafal qui 
les réunit. — Il faut remarquer, d’après notre texte, que 
du côté gauche la vue était moins large et le bord du 
ventail plus en faillie que du côté droit. Cette difpofition 
s’explique par la néceffité pour le jouteur de porter toute 
fon attention fur la pointe de fa lance placée à droite et 
fur la lance de fon adverfaire qui le menaçait également 
du côté droit. C’cft par fuite du même principe que l’on 
ferme l’œil gauche pour affurer le tir du fufil ou de la 
carabine. 



Digitized by v^ooçle 




DES FRANÇAIS EN I 446 



53 



# 36 

La pièce du vifage ou ventail était attachée au 
timbre du heaume des deux côtés de la vue. Notre texte 
explique que le ventail était pofé fur le timbre et le dé- 
panait des deux côtés de o m 04 e environ. C’eft fur cet 
excédent, deftiné à confolider la jonftion des deux pièces, 
qu'étaient placés les clous ou rivets qui les attachaient 
l’une à l’autre. On pouffait fi loin les précautions que la 
tête de ces rivêts était tantôt arrondie , tantôt limée au 
niveau du fer, afin que le rochet ou fer de la lance ne 
rencontrât dans le heaume aucune furface plane, aucune 
partie, faillante de laquelle le jouteur put fe faire un 
point d’appui pour renverfef fon adverfaire : car il ne 
fallait pas penfer à le défheaumer puifque, comme on le 
verra plus loin, le heaume était folidement attaché à la 
cuiraffe. 

37 

Le mézail, quoiqu’adhérent au heaume, avait, pour 
la longueur et pour la forme, beaucoup d’analogie avec- 
la haute bavière, et il defeendait à un bon travers de 
main au-defïous de la naiflance du cou. Au lieu d’être 
carré du bas comme l’était fou vent la bavière, il fe ter- 
minait en pointe, un peu comme l’écuffon héraldique du 
môyen-âge. Au lieu d’étre plat, ce qui aurait été impof- 
lible, ou légèrement arrondi et deffinant le menton, 
comme la bavière, ce mézail defeendait tout d’une venue 
des yeux en fe rétréciffant un peu fur le cou , et il était 
partagé au milieu par une vive arête, toujours pour que 
la lance put gliffer fur l’une ou l’autre face. Quoiqu’il fe 
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rétrécit fenfiblement en approchant de l'épaule, ce mézail 
était loin de toucher le corps, et il en était encore éloigné 
de o m 08 e au bas du cou. En adoptant le doigt pour 
o® 02 e , nous aurions la mefure de la proportion dans 
laquelle le mézail fe rétréciflait fur tout fon développe- 
ment. On a vu plus haut que le timbre dans toute fon 
étendue, au niveau du fourcil même, était à « trois bons 
doiz » ou o m 06 e de la tête, qu’enfuite le haut du mézail , 
au-deflous de l'œil , départait le bord du timbre de « trois 
bons doiz, » ce qui donnerait au mézail, à fa nairtance, 
un écartement de o® 1 2 e du vifage. En admettant que le 
mézail fut à o® 06 e du cou, nous trouverions que des 
yeux à la gorge il fe rétréciflait de o® 04 e en tout, ce qui 
lui donnerait, à la vue, une faillie de o® 08 e fur tout le 
refte du heaume. 



38 

Le poids excertif de toutes les pièces de l'armure de 
joute obligeait à laifler d'autant plus de latitude à la ref- 
piration qu’une fois le heaume bouclé fur la poitrine et 
fur le dos il n’était pas facile de s’en débarrafler prompte- 
ment, et qu'enfuite l'on n'avait pas, comme avec le baflî- 
net , la rertburcc de lever la vifière, ou, comme avec la 
falade, de fe découvrir la tête. On arrivait à tourner cette 
difficulté en ménageant un beaucoup plus large efpace 
pour la vue, qui fervait en même temps à la refpiration, 
et en pratiquant fur le côté droit du mézail , à la hauteur 
et le long de la joue droite , des ouvertures dont le nom- 
bre, la dimenfion, la forme, enfin, paraiflent avoir été 
déterminées par le goût du propriétaire de l’armure ou 
de l'ouvrier qui la faifait. Ce qui ne fervait plus direc- 
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tement ou ipdireélement à la défenfe du jouteur était 
confidéré comme acceffoire, et il n’y avait plus d’autre 
règle que la fantaifie de chacun. C’eft ainfi que, d’après 
notre manuferit, ces ouvertures auraient été deux ou 
trois fentes perpendiculaires allant de la joue au collet ; 
tandis qu’en examinant au Mufée d’Artillerie deux caf- 
ques de tournoi du milieu du XV e fiècle, nous avons 
obfervé fur l’un, à droite du mézail, une petite porte 
tournant fur une charnière et s’ouvrant et fe fermant au 
moyen d’un reflort (H, 5 ); fur l’autre on remarque, à la 
hauteur des oreilles, deux fentes perpendiculaires qui 
donnaient l’air néceflaire en même temps qu’elles fer- 
vaient à l’ouïe. Quelquefois, et le modèle que nous pu- 
blions (voir l’armure de joute) en eft une preuve, ces 
fentes atfe&aient des formes élégantes et préfentaient une 
fucceffion de carrés, de lofanges, de trèfles, de cœurs, 
d’étoiles fuperpofés et placés à des intervalles très-rap- 
prochés, et dont la réunion formait une fente de la hau- 
teur et de la largeur nécelïaires. 

^9 

Cette troifième pièce, à laquelle on doit donner le 
nom de couvre-nuque , complétait le heaume de joute. 
A l’inverfe du mézail qui recouvrait le bord du timbre 
et était rivé fur lui, le couvre-nuque était recouvert par 
le bord du timbre : il partait de l'oreille, defeendait fur 
le collet en fe rétréci (Tant et en emboîtant la forme de la 
tête et du cou, mais toujours à o m 06 e de diftance des 
parties qu’il était deftiné à couvrir. A la naifTance du cou 
il fe développait en s'élargiffant et garniflait les deux 
épaules fur une hauteur de o m 06 e environ. Cette pièce 
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était la feule du heaume que Ton put faire et que Ion fit; 
fans aucun inconvénient, auiïi légère que poffible. Elle 
n avait pas de fatigue et n’était pas expofée à être fauffée, 
les atteintes de lance n’avant lieu que par-devant. 

40 

Voilà donc le heaume de joute ufité en 141.6. Il fe 
compofe : i° du timbre, pièce de fer. légèrement cintrée 
qui couvre toute la tête jufqu’au niveau des oreilles et 
des fourcils; 2 0 du mézail, rivé fur le timbre des deux 
côtés, contre l’oreille, et qui defeend par-devant jufqu’à 
o*" 06 e au-deffous de la naiflance du cou; 3 ° du couvre- 
nuque, rivé fous le timbre et le mézail, à la hauteur des 
oreilles, et qui, deffinant le cou, fe termine en fe dé- 
ployant en éventail à o m 06 e au-deflous des épaules. — 
La forme de ce heaume était telle qu’il n’y avait befoin 
avec lui ni de colletin de fer ni de gorgerin de mailles. 
Il était pofé fur les épaules et maintenu en avant et en 
arrière par deux boudes, fi le jouteur avait une brigan- 
dine, finon en avant par des vis, et en arrière par une 
courroie : dans ce cas il fe rapporte identiquement à 
celui que nous publions. 

Les proportions exagérées du heaume, par rapport au 
refte de l’armure, avaient pour but de permettre au 
jouteur d’éviter les cor.tufions eau fées par les chocs et de 
tourner librement la tête pour voir autour de lui. Il fal- 
lait enfin que le poids confidérable du heaume repofât 
fur les épaules, car on n’aurait pu le porter fur la tête. 
C’eft pourquoi on laiffait o m 06 e d’intervalle entre la tête 
et le cafque, fans compter que l’on n’y adaptait aucune 
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garniture intérieure. Fait de trois pièces rivées enfemble, 
il devait donc être aflez large au cou pour que la tête put 
y pafler, et pourtant il avait à la naiflance du cou o ra o8 r 
de largeur de moins qu’aux yeux. On peut juger par là 
de fes proportions vraiment coloflales. 

Le Mufée d’Artillerie ne poffède que deux heaumes 
des tournoi du milieu du XV e fiècle, provenant de la col- 
lection Soltikoff à laquelle appartenait également la fi 
curieufe armure de joute, pièce unique peut-être de cette 
efpèce et furtout de cette époque, que nous avons fait 
reproduire afin d aider à l'intelligence de nos développe- 
ments. C’eft aflez dire la rareté des pièces de cette na- 
ture. Il eft curieux de remarquer combien diffèrent de 
fentiment à cet égard notre manuferit et le traité du roi 
René qui vivait pourtant à la même époque. Il n’y a 
aucune forte d’analogie entre les armures de joute telles 
que chacun d’eux les décrit. Les deux heaumes du 
Mufée d’Artillerie et l’armure gravée ci-contre fubfiftent 
comme de vivants témoignages de la parfaite exaélitude 
de notre écrivain anonyme, tandis qu’il n’exifte nulle 
part de pièces femblables à celles décrites par le roi 
René. Ceci nous paraît concluant et fans réplique en 
faveur de l’importance réelle de notre petit traité inédit 
et inconnu. 

Le catalogue du Mufée d’Artillerie (édit, de 1864) 
attribue une origine allemande aux deux heaumes de 
joute, H, 5 , et H, 6. Leur analogie avec la defeription 
de notre manuferit eft telle que nous n’héfitons pas à 
contefter cette nationalité, à les dire français et à leur 
aftigner pour date le milieu plutôt que la fin du XV e fiè- 

8 
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de. La feule différence que Ton remarque dans le 
premier (H , 5) eft que le ventail , quoiqu’ayant une ou- 
verture à fermeture mobile, en forme de porte, vers la 
joue droite, s’ouvre lui-méme en tournant fur une char- 
nière placée à gauche, de manière à découvrir le vifage 
du jouteur et à le laiffer fe rafraîchir à l’aife. Ce heaume 
porte encore au bas du ventail l’anneau dans lequel paf- 
fait la courroie qui le maintenait attaché à la poitrine. — 
Le fécond heaume (H, 6) eft exa&ement celui de notre 
manufcrit. Il fe compofe de quatre pièces rivées en- 
femble : il a fur les oreilles les deux ouvertures pour 
donner de l’air, et il fe fixait au plaftron et à la doflîère 
par deux charnières à goupilles. On verra que, malgré 
fa fimplicité, ce heaume était encore fufceptible d’une 
certaine ornementation et de quelqu’élégance. Dans celui 
que nous reproduifons comme type le timbre eft cannelé 
et les points d ’ajuftement des pièces font découpés en 
dents arrondies dont chaque extrémité porte un rivet à 
tête alternativement ronde et plate. Au fommet du tim- 
bre on remarque enfin une courte tige de fer deftinée à 
fupporter le cimier. — Pour y voir diftinttement devant 
foi, par fuite de la difpofition du mézail, il était nécef- 
faire que le jouteur fe penchât en avant. 

4i 

L’écu de joute a un cachet d’originalité tout parti- 
culier : il ne fe rapproche en rien de l’écu de guerre qui , 
d’ailleurs, à l’époque qui nous occupe, n’était plus que 
le partage à peu près exclufif du fantaflin. La matière 
première de l’écu de joute était donc une épaiffeur de 
o® 02 e d’un bois léger, mais ferré, tel que le tilleul, par 
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exemple. Le bois était recouvert, fur fes deux faces, d’une 
cpaifleur de cuir de o" 02 e , foit o m 06 e d’ëpaifleur totale , 
fur laquelle on appliquait extérieurement une véritable 
marqueterie d’os le plus dur que l’on pouvait trouver ou 
de la couronne de la corne de cerf, qu’à caufe de cette 
qualité on employait pour faire les noix d’arbalète. Les 
pièces qui couvraient la fuperfiçie du bouclier étaient 
carrées et de la dimenfion d’une café d’échiquier : cha- 
cune d’elles était maintenue au centre par un rivet de 
fer. Notre deftin en donne une idée fort exa&e : on y 
diftingue parfaitement les joints des carrés d’os et les 
goupilles ou rivets qui les fixent. Le Mufée d’Artillerie 
poffède (1 , 7 et 8) deux targes de joute analogues à celles 
décrites par notre manuferit comme étant c les efcuz à 
quoy on joufte en France. • Le n° 7 (voir les planches, 
n° 16) eft entièrement revêtu de plaques d’os; le n° 8 n’a 
que fa bordure en façon d’échiquier. Il faut donc ad- 
mettre que le catalogue a fait erreur en les défignant fous 
le nom de targes allemandes. La defeription et l’autorité 
de notre écrivain leur reftituent leur véritable origine et 
leur véritable époque. 



42 

Le texte de notre manuferit, ordinairement très-facile 
à comprendre, s’obfcurcit ici et nous allons eflayer d’y 
apporter la lumière. — L’écu de joute, fait comme 011 
vient de le dire , doit avoir les proportions fuivantes : il 
eft deftiné à couvrir le cavalier depuis a deux doiz de dd- 
fobz la veue du cofté féneftre, » c’eft-à-dire depuis o m 04 e 
au-deftous de l’œil gauche jufqu’à un demi-pied plus 
bas que le coude. En calculant d’après les proportions 
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moyennes du corps humain , cette diftance pourrait être 
approximativement évaluée à o" 65 ou o m 70 e : telle eft 
donc la hauteur du bouclier. Quant à fa largeur, elle eft 
de « trois efpans ou trois efpans et demy, » c*eft-à-dire 
trois fois o m 23 e environ, ou en totalité o® 70 e . L’écu eft 
échancré fur le côté droit et feulement depuis le milieu 
de fa hauteur jufqu’en haut pour recevoir la lance. Chez 
les uns cette échancrure a la forme et la dimenfion du 
bois de la lance ; chez les autres , et notamment dans le 
bouclier de l’armure que nous reproduifons , tout un côté 
de l’écu eft légèrement évidé. L’écu eft donc carré du 
côté gauche et en haut, évidé du côté droit et arrondi par 
en bas; il eft enfin allez concave pour que le centre foit 
plus rapproché de deux ou trois doigts du corps du jou- 
teur que tout le refte. Cette circonftance n’était nulle- 
ment due au hafard. Cette forme laiftait plus d’aifance au 
bras gauche pour diriger le cheval, et permettait au 
jouteur de bailler la tête, puifque l’écu, par fuite de fa 
contexture, ne touchait le corps que par fon point cen- 
tral , à la hauteur du fein. 



43 

II y a ici encore une phrafe obfcure et que l’on pour- 
rait interpréter de plulieurs manières. Nous croyons 
avoir faili fa véritable figni fi cation. L’écu était fufpendu 
au cou du jouteur par une treffe, appelée « guige » par 
les écrivains d’une époque plus reculée. Après avoir en- 
touré le cou du jouteur, cette trefle traverfait l’écu 
« à ung demy-pied et trois doiz » du bord lupérieur et 
retombait extérieurement en formant pour ainfi dire 
deux aiguillettes. Un coup -d’œil jeté fur l’armure de 
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tournoi en dira plus long que bien des defcriptions : 
de forte que, pour rapprocher l'écu de la poitrine, il 
fuffifait de tirer les treffes ou aiguillettes pendantes : fi , 
au contraire, on voulait deflerrer l'écu, il fallait feule- 
ment le tirer à foi. Il était néanmoins nécefTaire que la 
trelfe fut affez fortement ferrée dans les deux œillets 
pratiqués au travers de l’écu pour que celui-ci ne gliffât 
pas et ne quittât pas facilement la pofition qu‘on lui 
avait fai t prendre. 



44 

La cuirafle pouvait donc être analogue à celle de 
guerre. L’emploi du bouclier rendait inutile une plus 
grande épaiflcur : pourtant, Jean de Bonifacio, gentil- 
homme italien , ayant mis pour jouter contre Jacques de 
Lalain, en 1446, « un léger harnoys de guerre, » dut 
s’en repentir, car fon armure fut tellement faufTée des 
coups que Lalain lui portait, qu’il fut en danger de 
perdre la vie (Olivier de La Marche). — Il arrivait donc 
plus fréquemment qu’il y avait deux fortes d’armures 
bien diftinéles, celle de guerre et celle de joute, qu’il 
était plus prudent de faire fervir feulement à l’ulâge 
auquel elles étaient deftinées. On n’avait aucune répu- 
gnance à acheter des harnais de joute d’occafion, même 
les plus grands feigneurs : la ducheffe d’Orléans, par 
exemple, fit acheter à Bourges, en 1455, une armure de 
joutç que Bertrand du Parc y avait mis en gage (Catal. 
Jourfanvault). — La fignification du mot « voulant » 
nous échappe. 



t 
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C’eft ici feulement, et fur ce feul point, que notre 
manufcrit eft d’accord avec le texte du roi René. Ce 
dernier dit en effet que « peut-on bien tournoyer en bri- 
gandines qui veut. » — La brigandine, pièce importante 
de l’armure défenfive, était très-ufitée au moyen-âge et 
furtout au milieu du XV* fiècle. Nous ne nous arrête- 
rons pas à rechercher, comme on l’a fait fouvent, fi la 
brigandine a donné fon nom aux foldats qui portaient ce 
vêtement militaire ou l’a reçu d’eux. Notre but n’eft ni 
d’étudier les étymologies ni d’approfondir les origines : 
nous n’avons qu’à conftater ce qui exiftait en 1446, fans 
rien voir au-delà. Or, voici ce qu’était la brigandine : 

Un vêtement de toile épaifie et réfiftante ou de cuir 
fur lequel étaient clouées des écailles de fer, difpofées à 
recouvrement comme celles d’un poifion , et rivées une à 
une. Ces écailles étaient enfuite recouvertes d’une autre 
toile épaifie, quelquefois de cuir, fervant de doublure à la 
dernière étoffe extérieure qui était en drap, en velours ou 
en foie, piquée ou brodée, au gré ou félon la fortune du 
perfonnage qui la portait : « ilz porteront brigandines 
corne brigandines de joufie , couvertes de telles couleurs 
de drap quilz vouldront, foit drap de foye ou de layne, 
clouées de dox dorez et grox ou menus, félon la plus 
ancienne faczon que chafcun les vouldra » (Merlin de 
Cordebeuf, déjà cité — voir la note 63 ). — Telle eft donc 
la contexture de la brigandine : une première toile ou 
un cuir, les écailles de fer ou d’acier, une fécondé épaii- 
feur de toile et enfin l’enveloppe extérieure. — On a pré- 
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tendu que la brigandine n'était portée au XV e fiècle que 
par les gentilshommes trop pauvres pour acheter une 
cuirafle dont la brigandine tenait lieu. Nous renvoyons 
le créateur de ce fystème aux miniatures du temps , no- 
tamment à celles du beau Froiflart de la Bibliothèque 
Impériale , exécutées au milieu du XV e fiècle et don- 
nant, par conféquent, avec une fcrupuleufe exactitude, 
les moindres détails du coftume militaire à cette époque : 
il y verrait les courtifans autour du trône, les généraux , 
les perfonnages importants que le peintre a voulu repré- 
fenter, revêtus indiftinftement de la brigandine ou de la 
cuirafle. Peut-on , d'ailleurs , avec un peu de réflexion , 
établir, comme prix ou comme main-d'œuvre, un paral- 
lèle entre la cuirafle, fut-elle même en trois pièces, et la 
brigandine avec chacune de fes écailles rivées féparé- 
ment et qui, à ce travail compliqué, joignait la façon et 
la piqûre d’un triple vêtement dont le dernier était une 
cafaque de velours. Afl'urément non, la brigandine n’était 
pas pour les gentilshommes l’économie d'une cuirafle; 
c’était, au contraire, l’ornement des gens d’armes riches , 
car la brigandine n’apparaiflant qu’à la partie fupérieure 
de la poitrine, lorfqu’on avait l’armure complète, rom- 
pait élégamment par fes vives couleurs et fes broderies 
l’uniformité févère du harnais blanc de pied en cap. 

En réfumé, la brigandine, dont nous avons expliqué 
la compofition , avait à peu près la forme d’une cuirafle. 
Elle n'avait pas de manches , s’ajuflait fur le bufte qu’elle 
deflinait, ferrait la taille à la ceinture et s'arrêtait à la 
naiflance des cuifles. Pour l’archer ou pour l’arbalétrier 
elle était moins ajuftée et u,n peu plus longue, mais tou- 
jours ferrée à la taille. On la mettait comme un gilet et 
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on la boutonnait ou on la laçait avec une aiguillette fur 
la poitrine, tandis que la brigandine de tournoi était 
toujours lacée fur le côté droit ou mieux encore le long 
de l’échine du dos. Dans certain cas l'archer portait fur 
la brigandine la panfière ou demi-plaftron de fer attaché 
à la ceinture et terminé en pointe fur l’eftomac : parfois 
il avait auffi une doffière de même forme. L’homme d’ar- 
mes, armé à blanc et de plein harnais, quand il portait 
la brigandine, n’avait également que la panfière et la 
demi-doffière. On voit dans les miniatures du Froiflart 
déjà cité de nombreux exemples de ce fait, et beaucoup 
de perfonnages armés de toutes pièces et revêtus de bri- 
gandines de couleurs éclatantes fous la panfière d’acier. 
Chez le cavalier, dans ce cas, la brigandine n’eft appa- 
rente que fur la partie fupérieure du bufte. Les épau- 
lières fe bouclent à la brigandine et il arrive parfois auffi 
que fur la patte de la panfière fe trouve une boucle à 
laquelle correfpond une courroie rivée au colletin de la 
bavière viflé lui-même fur les pièces de fer qui , fous le 
velours ou le drap, forment le corps de la brigandine 
(voir les planches, n° i 3 ). 

On confervait en 1499, dit l’inventaire drefTé le 23 
feptembre de la même année, à « l’armeurerie du chaf- 
teau d’Amboife, » la brigandine de Talbot a couverte de 
veloux noir tout ufé * et encore a unes vieilles brigan- 
dines longues, couvertes dung vieil drap dor rouge, le 
haut fait en façon de cuirafTe et le bas en lemmes dacier, 
et ung bort de fade fermé à boucle au codé gauche. » Il 
eft utile d’expliquer, avant d’aller plus loin, que la bri- 
gandine attribuée à Talbot avait pu lui appartenir, mais 
qu’à coup fûr il ne s’agilfait nullement de celle qu’il 
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portait à la bataille de Caftillon oü il fut tué, car Ma- 
thieu d’Efcouchy a foin de nous apprendre quelle était 
« couverte de velours vermail. » — Mais, pour ne parler 
que des brigandines que nous avons vues, maniées et 
étudiées à loifir, nous citerons avant tout celle que Ion 
conferve au Mufée du Grand-Duc, à Darmftadt, et qui 
affeéte exactement la forme et les proportions d’une cui- 
rafle : elle n’a pas de manches et fe ferme fur la poitrine 
au moyen d’un lacet paflant dans une rangée d’œillets. 
Cette brigandine, recouverte de velours rouge, eft conf- 
tellée extérieurement d’un femis de rivets dorés difpofés 
en longues lignes perpendiculaires fur la poitrine et fur 
le dos, et deflinant au cou des croix et des rofaces à la 
ceinture. L’armature intérieure confifte, pour la poitrine 
et pour le dos en écailles, et pour les côtés en triangles 
fuperpofés. Chacune des écailles portant pour eftampille 
une fleur de iis, on en a conclu que cette brigandine 
était de fabrication françaife (voir les planches, n° n.) 
Les écailles, en acier pur, ont été étamées pour les pré- 
ferver de la rouille produite par la tranfpiration du 
corps. — Le Mufée d’ Artillerie conferve trois brigandines 
entières du XV e fiècle, et quelques fragments d’une qua- 
trième de la même époque. La première (G, 12 5) était 
recouverte en foie noire dont on voit encore des frag- 
ments à la tête des rivets qui, non-feulement traverfaient 
les écailles, mais encore tout le vêtement, et fervaient 
à orner l’extérieur, comme on vient de le dire. La 
deuxième (G, 126) était couverte de velours rouge (voir 
les planches, n° 11). Dans le trophée G, 128, on re- 
marque un fragment de brigandine couvert de velours 
vert et parfemé extérieurement de clous de cuivre. Le 
n° 1417 du Mufée de Cluny, enfin, eft une brigandine à 
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écailles de fer, doublée de velours et cloutée de cuivre. — 
L avantage de la brigandine était de fe prêter à tous les 
mouvements du corps, tout en garantiflant contre les 
bleflures aufli bien que la cuirafle dont elle était loin 
d’avoir la rigidité ; mais elle avait aufli un grave in- 
convénient, caufé par fa flexibilité même, celui de céder 
fous les chocs violents d’un fer de lance ou du pommeau 
d’une malle d’armes, par exemple, et de faire des con- 
tufions à celui qui en était revêtu. — A tout prendre, 
l’ufage de la cuirafle était certainement beaucoup plus 
avantageux. 

46 

L’arrêt de la lance, défigné aujourd’hui fous le nom 
plus moderne de faucre , n’eft autre chofe qu’une pièce 
de fer, tantôt droite, tantôt courbée, folidement viflée au 
côté droit de la cuirafle contre laquelle elle fe relève au 
moyen d’une charnière ou d’un reflort, afin que l’homme 
d’armes, quand il a rompu fa lance, ait les mouvements 
du bras droit entièrement libres pour pouvoir manier fon 
épée. Il faut remarquer, dans l’armure de joute que nous 
publions , le long appendice dont le faucre était garni et 
qui, en paflant fous le bras, fe prolonge jufque derrière 
le dos. La lance, couchée dans cette longue rainure de 
fer, devait être maintenue beaucoup plus facilement en 
arrêt, et le jouteur n’avait pour ainfi dire plus qu’à 
guider le fer. Avec l’armure de guerre où le faucre n'était 
qu’un fimple crochet à la cuirafle, il fallait déployer une 
grande force et une grande adrefle pour y coucher et y 
maintenir horizontalement la lance. Notre texte dit qu’il 
n’y avait pas pour le faucre de règle fixe et que chacun le 
faifait faire à fa fantaifie. 
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47 

La buffe, buffa (Gloff. de du Cange), était la partie 
du cafque qui couvrait les joues. 

48 

Malgré leurs développements, ces deux paragraphes 
fe réfument en un feul point, à favoir : que fur la bri- 
gandine ou fur la cuirafle, à l’endroit de l’eftomac, fe 
trouvaient deux boucles, l’une à droite, l’autre à gauche, 
correfpondant à deux autres boucles attachées fur la 
patte ou partie inférieure du heaume ; dans ces boucles 
partaient deux trefles ou courroies faites de trois épaif- 
feurs de cuir piquées enfemble , et tendues de façon à ce 
que le heaume ne quittât pas fa pofition fous les coups 
de lance, et ne put s’approcher des joues ni les froirter. 
La diftance qu’il y avait entre le heaume et le vifage 
était une précaution de plus qui achevait de rendre effi- 
cace l’emploi de c es courroies tendues. 

49 

Ce partage prouve que l’écu n’était pas fufpendu au 
cou par la courroie, mais à un crampon de fer rivé fur 
la cuirafle ou la brigandine à un doigt plus bas que la 
jointure du bras à l’épaule, c’eft-à-dire à o m o5 ou o m 06' 
au-deflous de l’épaule gauche. Autour de ce crampon était 
roulée la trefle qui traverfe l’écu en fe divifant en deux 
aiguillettes et retombe en dehors , comme on l’a expliqué 
à la note 43. La poire dont parle le texte eft une petite 
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tige de fer qui fort du crampon et maintient lecartement 
de l’écu à cet endroit à o m 02 e du corps, de forte qu’il 
repofe fur cette poire au lieu de toucher direélement la 
poitrine du tournoyeur. — Ce que nous avons dit à la 
note 43 de l’ufage de fufpendre l’écu au cou, n’en fublifte 
pas moins malgré cette phrafe de notre texte, car nous 
en avons trouvé maints exemples dans des miniatures 
contemporaines. Cela prouve feulement qu’il y avait 
deux manières de le porter. — Le crampon s’appelait aufli 
pontelet, là où la poire fe boute pour atacher lefeu » 
(Merlin de Cordebeuf. — Voir à la fin de la note 63). 

5o 

Rien de plus fimple et de plus facile à comprendre 
que ceci. De même qu’il eft maintenu à une certaine dif- 
tance du vifage par deux courroies attachées à la poi- 
trine, le heaume eft encore maintenu par-derrière par 
une courroie bouclée entre les deux épaules. Sans cette 
précaution, le ventail du heaume étant très- épais et 
beaucoup plus lourd que tout le refte, aurait entraîné 
par fon poids le heaume en avant, et il ferait arrivé que 
la vue defeendant plus bas que les yeux, le jouteur ferait 
devenu fubitement aveugle. — Pour ôter le heaume, il 
fallait déboucler trois courroies dont une placée dans le 
dos , et le jouteur ne pouvait donc fe palier de l’aide d’un 
valet. 



5i 

La « main de fer » que Ion remarque dans notre 
armure de joute fe compofait d’un gantelet rigide, qui ne 
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fe pliait pas et qui emboîtait étroitement la main en la 
départant de quelques centimètres. 11 était forgé d’une 
feule pièce avec l’avant-bras. Nous pofledons un modèle 
de cette pièce d armure, d’un beau type et d’un poids 
très-confidérable ; il appartient à la fécondé moitié du 
XV e fiècle et fe rapporte entièrement à la defcription de 
notre texte. Le miton de joute, pour lui donner fon nom 
moderne, était garni d’une lame de fer en forme d’éven- 
tail qui couvrait la faignée du bras. Il était indépendant 
du braflard d’arrière-bras et portait par-deflous une pe- 
tite boucle à laquelle était attachée la courroie dont parle 
notre texte et qui fervait à le fufpendre au côté gauche de 
la cuirarte. Quand donc le jouteur fe repofait, il taillait 
tomber le miton et avait alors tout l’avant-bras et la 
main gauche entièrement défarmés. — Le Mufée d’Ar- 
tillerie portède, fous le n° G, 307, un miton de joute en 
fer noirci. 



52 

L’arrière - bras gauche, depuis le coude jufqu’à l'é- 
paule, était armé d’un garde-bras, forte de petit bouclier 
d’une feule pièce, qui couvrait le bras, l’épaule, la join- 
ture du bras au corps et formait comme un fécond écu de 
fer fous l’écu de joute. Le garde -bras s’engageait par- 
dertus la main de fer au coude et la départait de quelques 
travers de doigts. Dans l’armure de joute qui nous fert 
de type et que nous publions , le garde-bras e(l remplacé 
par une rondelle de plaftron qui couvre l’aiflelle gauche , 
et par une épaulière d’une feule pièce et un bralfard 
d’arrière-bras fait de (ix lames à recouvrement dans le 
meme genre que ceux des armures de guerre. — Ces deux 
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pièces, la main de fer et le garde-bras, formaient donc 
1 armure entière du bras gauche dans l’armure de joute , 
en 1446. 



53 

Nous n’avons trouvé nulle part ailleurs la défignation 
de ce gantelet qui devait être un miton femblable à ceux 
des armures de guerre, à l’exception que le canon ou 
revers, au lieu de fe terminer en pointe fur l'avant-bras , 
s’arrêtait probablement carrément autour du poignet, 
comme on le remarque dans la plupart des armures 
maximiliennes. Du Cange , au mot gagnagium , traduit 
gagnepain par une forte d’épée particulière aux tournois. 
Notre texte, et, une phrafe de Merlin de Cordebeuf qui 
dit que le gantelet droit était plus court et compofé de 
plus de lames que le gauche, démontrent jufqu’à l’évi- 
dence l’erreur dans laquelle l’illuftre favant eft tombé. 
Quant à « l’épaule de mouton * ou tout Amplement au 
bralTard de l’avant-bras droit en forme d’épaule de mou- 
ton , aucune defeription ne pourrait en donner une idée 
fatisfaifante; il faut voir cette pièce fingulière dans l’ar- 
mure de joute que nous reproduirons. Ajoutons feule- 
ment qu’au lieu de figurer un demi-cercle au coude, il 
en était, ainfi que le prouve une miniature d’une hif- 
toire de Jehan de Saintré confervée en Angleterre (Cot- 
ton. Mss. Nero , D , IX) qui décrivaient un cercle 
complet, de manière à fimuler une véritable rondelle. Le 
feul but de cette pièce d’armure était de couvrir la fai- 
gnée, quand le bras était plié, pour tenir la lance en 
arrêt. L’ufage en aurait été impoflible pour combattre 
avec toute autre arme que la lance , à moins d’avoir une 
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autre défenfe pour la faignée, et, dans ce cas même, l'aile 
de l’épaule da mouton aurait-elle été un véritable obf- 
tacle aux mouvements du bras. C’eft pour obvier à cette 
difficulté que Merlin de Cordebeuf recommandait aux 
chevaliers errants de porter une « efpaulle de mouton 
dont celle fera plus courte , gentillette et moins nuyfible 
que faire fe pourra. > 



34 

Pour l'armure de l'arrière-bras droit, notre armure- 
type eft parfaitement conforme à la defcription de notre 
texte. C'eft le braffard d’arrière - bras de l’armure de 
guerre avec la rondelle de plaftron d’une plus grande 
dimenfion, et avec cette différence que dans l’armure de 
guerre la rondelle était fixe , tandis qu’ici elle eft mobile 
et fe lève ou fe baille à volonté de manière à venir s’em- 
boîter, grâce à l’échancrure pratiquée à fa partie infé- 
rieure, fur le fût de la lance, fans que, à caufe de fes 
grandes proportions, elle celle de couvrir l’aift'elle droite. 
A fon pas d’armes contre Jean de Bonifacio, Jacques de 
Lalain parut avec trois rondelles fur fon armure « l’une 
fur la main , l’autre fur le coude du bras de la bride , et 
l’autre tenant au grand garde-bras, en manière d’écu » 
(Oliv. de la Marche). Au pas d’armes de l’arbre Char- 
lemagne, le 11 juillet 1443 , le feigneur de Chamy por- 
tait une rondelle fur laquelle fon adverfaire rompit fa 
lance (Oliv. de la Marche). — Ce qui prouve que la 
rondelle n’était certainement pas une pièce inutile ou un 
vain ornement. — Les explications contenues dans cette 
note et les trois notes qui précèdent donnent donc la no- 
menclature exaéte et complète de l’armement des bras et 
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des épaules dans les armures de joute employées en 
France au milieu du XV e fiècle. 

55 

Le roi René dit auffi a les harnois de jambes font 
ainfi et de femblable façon comme on les porte à la 
guerre, fans autre différence, fors que les plus petites 
gardes font les meilleures; » c’eft-à-dire que les ailerons 
des genouillères, qui, dans les armures de guerre, étaient 
très-développés , le font moins dans les armures de joute. 
Notre texte ne fait pas cette diftin&ion. 



56 



et Eftacheures » pour attachures; atachia (Du Cange, 
glolf.) gallicè clavulus, petit clou. <t Quiconque veult 
eftre atacheur à Paris, ceft affavoir faifeur de doux pour 
clouer boucles , mordans et membres fur courroyes » — 
atache, id eft agrafe, fibule. — Les « eftacheures » font 
donc les boucles, et il s’agit ici de boucles deftinées à 
empêcher le harnais de remonter par la force des coups 
et à le maintenir par en bas à fa place. 

57 

La diferétion de notre auteur nous paraît tout-à-fait 
hors de faifon et pour le moins allez extraordinaire. Ne 
favait*on pas comment il fallait s’y prendre pour attacher 
folidement le bas de fon harnais de joute? Était-ce donc 
un myftère qu’il était imprudent de révéler au vulgaire? 



Digitized by v^ooçle 




DES FRANÇAIS EN 1446 



73 



58 

Nous imiterons l'exemple qui nous eft donné par 
notre auteur, et, comme lui, nous diviferons en plufieurs 
paragraphes ce que nous avong à dire de la lance. — 
Dans la hampe de la lance on diftinguait quatre parties : 
i° la poignée reflerrée entre deux renflements pour pré- 
ferver et aflujettir la main ; 2° le pied , au-deflous de la 
poignée, qui était plus gros quelle et fe terminait en 
pointe; 3 ° les ailes, renflement du bois au-deflus et au- 
deflous de la main , à chaque extrémité de la poignée ; 
4° la flèche, c’eft-à-dire tout l'efpace compris entre les 
ailes et le fer, et qui va toujours en diminuant. — La 
lance était ordinairement en bois de frêne, qui était raide 
et léger : on en faifait pourtant aufli en pin, en tilleul, 
en fycomore et en tremble. La lance dite de paix ou 
courtoife, qui fervait pour les joutes, ne différait alors de 
celle de guerre que par la forme du fer : a ronde et lé- 
gière, » dit Merlin de Cordebeuf (voir à la fin de la note 
63 ). Jufqu'en 1340 environ la lance avait été partout 
d’égale grofleur et avec un fer court ; à cette époque il fe 
fit dans la fabrication de cette arme une révolution com- 
plète : le fer s'allongea et s’aiguifa de manière à reflem- 
bler à un poignard. La lance devint alors le glaive , nom 
fous lequel Froiflart la défigne habituellement, en faifant 
remarquer que les fers les plus eftimés étaient ceux de 
Bordeaux, de Poitou et de Touloufe. La longueur du 
bois de la lance varia entre douze et quatorze pieds, « du 
rocquet que xi piés jufqu'à larreft, » félon Merlin de 
Cordebeuf; mais la longueur réglementaire, d’après notre 
texte, était, pour la lance de joute, de treize pieds de- 
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puis le fer jufqu’à l'arrêt ou grappe, c'eft-à-dire jufqu'à 
l'endroit où elle repofait dans le faucre. En évaluant à 
deux pieds ce qui départait le faucre, cela donnerait à la 
lance, fer compris, une dimenfion totale de quinze pieds. 

En même temps qua le fer s'allongeait , la flèche de- 
venait plus épaifle et s ’élargiflait toujours depuis le fer 
jusqu'aux ailes. A cet endroit on adapta dès lors une ron- 
delle de métal d'un plus ou moins grand diamètre qui 
fervait de garde et protégeait la main et l'avant-bras 
bien plus efficacement que n’auraient pu le faire les 
ailes. — On conçoit combien une arme femblable devait 
être difficile et embarraflante à manœuvrer. L’habitude 
contractée par les chevaliers, à la fin du XIV e et pendant 
la première moitié du XV e fiècles, de combattre à pied, 
avait défhabitué du maniement de la lance : « entre 
Bourguignons, — dit Philippe de Commines, en 1460, 
— lors eftoient les plus honnorés ceux qui defeendoient 
(de cheval) avec les archiers et toujours s'y en mettaient 
grande quantité de gens de bien. » Aufli n'y eut-il rien 
d 'étonnant à ce qu'à la bataille de Montlhéry, — félon le 
même chroniqueur , — « de douze cents hommes darmes 
environ qui y eftoient, y en eut cinquante qui euflent 
fçu coucher une lance en arrêt. » On ne rencontre guères 
de lances dans les collections publiques ou particulières: 
le Mutée d’ Artillerie n'en pofl'ède aucune. La feule que 
nous connaiflions, d’une fuperbe confervation, fait partie 
de notre cabinet : c ’eft une lance de joute du commence- 
ment du XVI e lîècle. 



59 

On donnait le nom de rochet au fer de lance ufité 
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pour les joutes, et de lance de rochet à celle qui était 
armée de ce fer. Il fe compofait, ainfi que l’explique 
notre texte, de trois pointes placées en triangle fur une 
plaque de fer et efpacées de o® 04 à o ra o 5 c au plus. Lorf- 
que les pointes étaient trop rapprochées, le fer devenait, 
à ce qu’il paraît, plus dangereux et on faifait difficulté 
de l’admettre pour les joutes : « et l’autre fut un fer à 
quatre pointes fort cloies (peu écartées) et luy fut dit 
qu’il n’étoit pas commun à faire armes, ne paflable de- 
vant juge n’en champ clos » (Tournoi de Jacques de 
Lalain et de Jean de Bonifacio, en 1446 — Olivier de 
La Marche). Il y avait des fers plus inoffenfifs qui 
avaient la forme d’une tulipe ou d’ «. une platine de fer 
plate, à trois têtes de clous gros et courts en façon de 
diamants » (Pas d’armes de la Fontaine de Pleurs, à 
Châlons-fur-Saône , en 1449 — Oliv. de La Marche). Un 
fer de cette efpêce n’avait d’autre aétion que celle qu’au- 
rait eu l’extrémité du bois de la lance. — La lance cour- 
toife dont Merlin de Cordebeuf recommande l’ufage aux 
Chevaliers errants, devait être terminée ainfi : « au lieu 
de rochct , y aura boefte de fer à trois grains dorge grox 
corne trois pctiz doiz , et ne feroient point daciez ne 
trempez, mais bruniz et les plus clers qu’on les pourra 
faire. » 

60 

Afin d’empêcher la lance de gliffer dans le faucre 
fous l’effet du choc produit par la rencontre des jouteurs, 
on gamiffait la partie de la hampe qui y repofait de 
petits morceaux de fer, gros comme de petites noifettes et 
taillés en pointe de diamant : c’eft ce que l’on appelait 
a grappe, » fans doute parce que ces pointes donnaient à 
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la hampe quelqu’analogie avec une grappe de raifin gar- 
nie de fes grains. L’intérieur du faucre étant doublé de 
bois tendre ou de plomb , l’adhérence de la grappe était 
complète, et le cavalier, fupportant tout le choc, pliait 
fortement en arrière et quelquefois même était renverfé 
fur la croupe de fon cheval; mais la lance s’était brifée 
fans reculer dans le faucre. 

6i 

La rondelle de la lance a fubi au moyen-âge diverfes 
modifications, et fes dimenfions ont varié fréquemment. 
Tantôt elle couvrit la main, tantôt la main et le bras. 
A la fin du XV e fiècle, dans les tournois, elle était de- 
venue une efpèce de bouclier et couvrait même l’épaule. 
— En 1446, la rondelle de lance n’avait pas befoin d’être 
auflî développée. Par fuite du perfectionnement de l’ar- 
mure du bras droit et de la rondelle mobile du plaltron 
qui defeendait fur la lance, on n’avait befoin que de ga- 
rantir la main qui fe trouvait ainfi emboîtée entre la ron- 
delle de la lance et celle de l’épaule. La rondelle de lance 
n’avait donc alors, félon notre texte, que « ung demy 
pié » de diamètre, c’eft-à-dire o m 16 e environ. Elle était 
en acier et doublée intérieurement, du côté de la main, 
d’un matelas de bourre feutrée de trois doigts d’épaifleur, 
coufue entre deux cuirs. 



62 

L’expreffion de * faultre, » dont on a fait faucre, pour 
défigner l’arrêt de la lance, n’eft pas auffi moderne, on le 
voit, que quelques perfonnes ont bien voulu le dire. On 
difait déjà, au milieu du XIV e fiècle, « mettre lance fur 
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faultre, » ainfi que le prouvent plufieurs poèmes cités par 
du Cange dans fon Gloffaire, aux mots fautrum et 
feltrum . 

63 

Ceci prouve une ibis de plus que l’a&ion de tenir la 
lance en arrêt était très-fatigante. 

Il eft, comme pour l’armure de guerre, quelques 
points que notre manufcrit a paflés fous (ilence, fans 
doute parce qu’ils étaient élémentaires et trop connus de 
tous pour que l’on penfàt à les enfeigner ou à en faire 
matière à de nouvelles difiertations. C eft d’abord l’ar- 
mure du cheval pour la joute : le roi René nous apprend 
que « les Telles de guerre font bonnes pour tournoyer 
quand elles font bien fort clofes par-derrière , et ne veui- 
lent pas eftre trop haultes d’archon devant. » Le cheval 
était enveloppé d’un caparaçon d’étoffe plus ou moins 
riche, orné dès armes du tournoyeur, de fa devife ou de 
fes emblèmes, peints ou brodés. On en trouvera une in- 
finité d’exemples et de defcriptions dans les curieux mé- 
moires d’Olivier de La Marche. Le cheval avait en outre 
un chanfrein en acier ou en cuir bouilli. — Le vêtement 
que portait le jouteur fous fes armes était extrêmement 
(impie. Voici ce qu’on lit à ce fujet dans un très-curieux 
Traité des Tournois, inédit, écrit par Antoine de La 
Salle au mois de janvier 1458, et que nous publierons 
prochainement. Les tournoyeurs s’enfermaient, dit-il, 
dans une falle « où fera grant feu , car les behours re- 
quièrent le temps plus froit que plus chault pour le 
grand travail qui y eft; là font jufques aux petiz draps 
defpoillez tous nudz (c’eft-à-dire déshabillés jufqu’à la 




DU COSTUME MILITAIRE 



7 8 

chemife) ; lors le maiftre et fes plus fuffifans varletz leur 
meftront ung demy pourpoint de deux toillcs , fans 
plus, et du faulx du corps en bas qui fera par devant 
lafchié, et à celuy leurs chauffes atacheront; et après 
chaufferont leurs efperons, et puis le bel harnoys de 
jambes luy armeront; après les armeront de garde-braz 
et avant-braz, et quant eft des jambes et des braz armez, 
ilz arment le corps , et après le chief. » 

Le travail qui précède donne donc une idée complète 
du coftume de guerre et de joute que portaient les Fran- 
çais au milieu du XV e fiècle. Il y avait encore, curieux 
veftiges d’un autre âge, quelques chevaliers errants dont 
le coftume offrait des particularités affez remarquables 
pour que Merlin de Cordebeuf ait fongé à les réunir fous 
le titre de : « L'Ordonnance et matière des Chevaliers 
errans. » C’eft ce petit traité très-court et entièrement 
inédit que nous publions ci-après. Il complétera d'une 
manière fatisfaifante , nous l'efpérons du moins , notre 
étude fur le Coftume militaire des Français en 1446 : 

« Cy- après fenfuit par chapitres l’Ordonnance et ma- 
nière des Chevaliers errants, comme je, Merlin de Cor- 
debeuf, me fuis penfé eftre chofe de grant bruit et de 
grant plaifance pour efbatre les feigneurs, princes, che- 
valiers et efeuiers de ce royaulme. 

» Et premièrement la faezon des armes de leurs per- 
fonnes. — Secondement, celles de leurs chevaulx. — Tier- 
cement , la faezon de leurs lances , efcuz et efpées. 

» Et pour la première partie des armeures de corps 
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defdiz chevaliers, ceft affavoir quilz porteront brigan- 
dines comme brigandines de joufte , couvertes de telle 
couleur de drap quilz voudront , foit drap de foye ou de 
layne, clouées de clox dorez et grox ou menuz, félon la 
plus ancienne faczon que chafcun les vouldra divifer ; et 
aura , ladiéte brigandine, larreft plus court, légier et plus 
defpefchant dallez que ne iont ceulz de la joufte. 

» Item, yaura deux boucles davant en la poitrine pour 
lacer le heaume, dont celle de la main gauche fera pour 
la buffe et une aultre derrière. 

9 Item, ny aura point de crampon ou pontelet là ou la 
poire fe boute pour atacher lefcu , car il n’y en fault 
point pour les raifons qui font ci-après déclairées. 

» Item, dellus larrelt hault y aura ung aileron ballant 
guères ung peu plus long que large ataché fobz les cou- 
royes de ladite brigandine fur lefpaulle droite et ung 
pareil à lefpaulle féneftre darrière lefcu à la faulte du 
petit garde-braz, et feront pains ou brodez pareillement 
de telle faczon comme fera lefcu et félon lancienne 
faczon. 

» Item , le bras deftre fera armé par la taczon qui fen- 
fuit : premièrement le garde-braz fera de petites lametes 
couvertes de la couleur de ladite brigandine, ou non 
couvertes au plaifir et voulunté du porteur. Et deftobz 
portera len en lieu davant-braz lefpaulle de mouton dont 
lelle fera plus courte , gentellette et moins nuyfible que 
faire fe pourra. 
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» Item, le braz féneftre : et, pour abréger, fera armé 
tant de garde-braz comme de avant-braz, ainli comme 
pour combatre à pié, et fur toute bien fauldra advifer 
que la garde dudit avant-braz foit plus petite quen ce 
monde len pourra faire, et la moins nuyfible, pour ce 
quil fauldra que lefcu repofe tousjours deffus, comme 
plus après me orrez divifer. 

» Item , quant à gantellet , il fera pareil de celui de la 
main dextre, finon qu’il ne fera pas fi court, ne de tant 
de lames, fi on le vieult. 

» Item, le harnoÿs de jambes et de pié, il fera fait de 
chauffes de maille ou de flandrefques deftaille pour eftre 
plus âgée et mieux reffemblcr lancienne faczon, finon 
endroit le genoil, ou quel endroit y aura, ung poullain 
fait de blanc harnoys, ainfi que plus à plain le fauvay 
bien divifer. 

» Item, et pour armeure de telle portera len tout pre- 
mièrement en lieu de garnitures de heaume ung petit 
chapperon jufte pourpointé et remply de coton, fait de 
toille ou bougrain dedens et dehors; et dedens fera brodé 
ou fait dorfaverie en faczon de harnois de maille, et aura 
ledit chaperon pâte de ni ou v bons doiz tout alentour 
pareillement pourpointé et emply de coton, qui fera 
ataché en quatre lieux fur le pourpoint, ceft affavoir 
davant et darrière, et fur les deux efpaulles à petites ai- 
guillettes, ou aultrement comme chafcun vouldra mieulx 
à fa plaifance, et fervira à celle dite pâte aux efpaulles à 
fupporter le fes de ladiéte brigandine et armeures de 
braz, car il fera deflobz les armeures et fera tout jufte le 
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long de la telle et du manton et boutonné le long de la 
gorge ou lacé en manière quon le puifle métré hors de 
la telle. Et le laillez et prendre darrière touttes foiz quon 
vouldra. 

» Item , ledit heaume fera comme bacinet à vifière de 
joufte, linon endroit la joue du coudé droit où il fera 
pertuyfé, ou fénedre en plufeurs lieux, mais nullement 
ne fera gamy dedens qui ne vouldra, car ledit chapperon 
fervira de garniture, et fera ledit heaume fait en toutes 
faczons et la forme et manière quil ed paint ci tieflobz, 
tout dune venue ou autre faczon plus ancienne et aifée 
qui mieulx le faura divifer, et pourra len lever la vifière 
touttes fois quon vouldra. 

» Item , lefcu fera en faczon propre defcu ancien, non 
pas comme efcu de joude , mais de maintenant , et fera 
longuet de bas et fe portera au coul corne une targe , et y 
aura ung bout dun demy pié de long de trefle ou de cuir 
bas en la main de la bride, et oultre tout ce y aura pour 
fen aider deux paires denguidhures , une pour pendre au 
coul, à cheval, et une aultre pour métré le bras pour 
combatre à pié, comme par une pavoyfine; et fera cou- 
vert ledit efcu paint ou brodé de armes ou devifes comme 
plus à plain fera divifé cy après. 

» Item , feront les chevaulx houffez à la plus anticque 
faczon que ce pourra faire, au divis et plaifir d'un 
chafcun chevalier. 

» Item, les felles feront felles de guerre dont len pourra 
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defcendre et monter feul fans aide qui vouldra, et ne 
auront aultre avantage ni différence des aultres Telles fi 
non que le hourt et ventrains davant feront les plus 
longs des cuiiïes et jambes quil fe pourra faire pour ga- 
rantir le choc, et feront lefdiftes Telles armées de far et 
couvertes de cuir ou dautres chofes, ainfi que on vouldra. 

■ Item, et ne portera len gaires les efperons plus longs 
que de quatre doiz ou cinq doiz, affin quilz ne nuyfent 
point pour combatre A pié. Et tous les aultres chevaliers 
et efcuiers de celle quelle pourront porter efperons dorez. 

» Quant aux effriefc, ils feront à lancienne faczon ou 
aultrement comme mieulx il plaira. 

» Item, la lance fera comme une lance de guerre , ronde 
et légière , à arrell de cuir, et, en lieu de rochet, y aura 
boelle de fier à trois grains dorge grox comme troiz petiz 
doiz , et ne feraient point daciez ne trempez , mais feront 
bruniz et les plus clers quon les pourra faire : et n’auront 
les lances du rocquet que xi piés jufques à larrelt, et y 
pourra len métré , quant on vouldra jouller, une rondelle 
courante, la plus légière et la plus gente quon pourra 
faire. 

» Item, les efpées feront de trois ou quatre doiz de large 
apointées, efmolTées et taillans rabatuz, et en feront les 
pomeaulx et croifées droiz , et faiz à la plus ancienne 
faczon que on les faura divifer, et aura l’alemelle de lon- 
gueur de la croifée jufques à la pointe deux piés ou 
quatre doiz, ou deux piés et demy, ainfi quil femblera 
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pour le meilleur de lune des deux mefures, et fera len 
lefdittes efpées légières d'alemelle et pefantes de pomeau , 
il qu'on en puiile donner cop qui grève ou face mal. » 
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PLANCHE l 



1 — Salade de guerre, à vifière mobile, de la première moitié du 

XV* fiècle. Le timbre eft arrondi et porte une légère arête 
Taillante, et le grand couvre-nuque eft forgé d’un feul mor- 
ceau avec lui (Provenant de la colle&ion Soltikoff, et main- 
tenant au Mufée d’Artillerie , H, 21). 

2 — Salade de guerre , à vifière fixe , entièrement forgée d’un feul 

morceau : de la même époque et de la même provenance que 
la précédente (Mufée d’Artillerie, H, 20). 

3 — Salade d’archer fans vifière, bordée par un cordon uni et Tail- 

lant : à la légère crête qui la furmonte on remarque une ou- 
verture pour placer une plume. — Milieu du XV* fiècle (Mufée 
d’Artillerie, H, 22). 

4 — Salade à vifière mobile, à filets Taillants et à bandes gravées, 

furmontée d’une arête Taillante. La vifière, très-remarquable, 
eft d’une feule pièce, de la forme dite à foufflet et percée de 
dix-huit ouvertures circulaires. Le couvre-nuque eft court et 
forgé d’une feule pièce avec le timbre. L’armure G, 2, du 
Mufée d’Artillerie, en porte une abfolument femblable : cette 
pièce, qui appartient à la fécondé moitié du XV* fiècle, eft 
d’une grande rareté (Mufée d’Artillerie, H, 27). 

5 — Petite falade fans vifière , avec une très-légère crête fur le fom- 

met, et un couvre-nuque allez court : elle eft forgée d'un feul 
morceau. — Milieu du XV* fiècle (Colle&ion de M. René de 
Belleval, au château de~ Bois-Robin). 
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6 — Petite falade dont le timbre cannelé et gravé eft furmonté d’une 

arête : fon couvre-nuque eft fiait de deux lames articulées, 
et elle eft pourvue d’une large vifière plate et mobile. — Der- 
nière moitié du XV* fiècle (Même colledion que le numéro 
précédent). 

7 — Cafque dit chapeau de Montauban , en acier, forgé d’un feul 

morceau. — Première moitié du XV* fiècle (Même colle&ion 
que les deux numéros qui précèdent). 

8 — Armet uni du XV* fiècle , à gorgerin d’un feul morceau : le 

timbre eft furmonté d’une crête cifelée en torfade : la vifière, 
d’un feul morceau, eft à foufflet (Mufée d’Artillerie , H, 28). 

g — Quatre falades d’archers du milieu du XV* fiècle : la première, 
à couvre-nuque très-court et munie d’une grande vifière mo- 
bile qui eft relevée fur le timbre pour découvrir le vifage ; la 
deuxième, fans vifière, à timbre conique; la troifième, à vifière 
mobile relevée fur le timbre : c’eft, moins le couvre-nuque qui 
eft très-court et très-arrondi, la falade de l’homme d’armes; la 
quatrième eft une falade vue par-derrière : on n’aperçoit que 
le couvre-nuque terminé en pointe (Miniature d’un Mss. du 
XV* fiècle, tradu&ion françaife de Valère Maxime, Bibl. har- 
leienne, 4374, pub. par M. John Hewitt, dans fon Hift du 
Coftume militaire en Europe, t. in, p. 525). 

10— Figure d’homme d’armes portant le chapeau de Montauban et 
la bavière (Moulage de deux bas-reliefs en marbre provenant 
de l’arc de triomphe d’Alphonfe V, roi d’Aragon, à Naples, 
et repréfentant l’entrée du roi dans la ville). 

1 1— Trois brigandines du XV* fiècle : la première eft couverte exté- 
rieurement de foie noire cloutée de cuivre, et la fécondé, de 
velours rouge (Mufée d’Artillerie, G, 125 et 126); la troifième 
eft couverte en velours rouge parfemé de rivets dorés (Mufée 
de Darmftadt, reproduite par M. John Hewitt, dans l’Hift. du 
Coftume militaire en Europe, t. in, p. 55 1). 
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PLANCHE II 



12— Panfière en fer poli (Armure du XV* tiède, du cabinet de 
M. Baron). 

13— Panûère avec la brigandine, attachée par une boucle au col- 
letin de la bavière (Mi niât, du XV* tiède, Hitt du Cothime 
militaire en Europe, par M. John Hewitt, t. ni, p. 5 oi). 

14— Gantelets dits mitons, du milieu du XV* tiède. — Ces deux 
gantelets réunis ont été deflinés d’après la tombe de John Dau- 
delyon , gentilhomme anglais (Hitt. du Cottume militaire en 
Europe, par M. John Hewitt, t. m, p. 457).— Le gantelet 
feul eft celui d’une armure en fer poli du milieu du XV* tiède , 
faifant partie du cabinet de M. Baron. 

1 5 — Jambière, genouillère, grève et foleret de Richard Beauchamp , 
comte de Warwick, d’après fon tombeau. Le foleret, fermé fur 
le côté par une courroie à boucle , eft indépendant de la grève , 
et l’on voit au talon la place où l’éperon était viffé ou rivé 
(M. John Hewitt, t. ni, p. 465). 

16— Bouclier de joute, du XV* fiècle, dont la furface eft couverte 
d'une marqueterie d’oe (Mufée d’Artillerie , I, 7). 

17— Maffe d’armes du milieu du XV* tiède, à fept ailes et armée 
d’une pointe. Le manche et la poignée font en bois garni d’une 
rondelle pour la défenfe de la main (Mufée d’Artillerie , K , 33 ). 

18— Marteau d’armes du XV* fiècle, furmonté d’une lame de lance 
à arête, portant, d'un côté, un bec à corbin à cinq pans, et 
de l’autre, trois dents aiguës fur le même pied (Mufée d’Ar- 
tillerie, K, 85 ). 

19— Marteau d’armes du XV* tiède, armé d’une pointe quadran- 
gulaire, d’un bec à corbin et d’un mail à quatre dents. La 
monture, qui repréfente des têtes d’animaux, eft en cuivre, 
alnti que la douille (Mufée d’Artillerie, K, 87). 

12 
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20— Hache d’armes du XV* fiècle (Mufée d’Artlllerie, K, 92). 



21— Marteau d’armes, armé d'un long bec à corbin et d’un petit 
moil à tâte épanouie. La pointe qui le furmonte, longue de 
o* 80, entre ou fort à volonté de la hampe qui eit en fer creux 
(Mufée d’Artillerie, K, 88). 



PLANCHE 111 



22— Trois épées du XV* liècle : la première eft une épée d’armes, 
à lame étroite, aigué, à double tranchant, quillons droits, 
pommeau oâogonal taillé à huit pans ( Mufée d’Artillerie , 
J, 14); la fécondé eft une grande épée à lame étroite et aigué 
et à deux tranchants : les quillons font recourbés vers la 
pointe et le pommeau eft ovale et aplati (Ibid., J, 10); la 
troisième, enfin, eft également à lame étroite, longue et à deux 
tranchants, et la poignée offre le même cara&ère que les deux 
précédentes (Ibid., J, 8). 

23 — Courte épée à deux tranchants, à lame très-large au talon, 
quillons très-recourbés , cifelés en torfade; pommeau circu- 
laire. — Milieu du XV* fiècle (Mufée d’Artillerie, J, t 3 ). 

23 — Grande épée d’arçon. — Milieu du XV* fiècle (Cabinet de 
B,s M. Baron). 

2 3 — Poignard triangulaire avec poignée en cuivre doré. — Milieu 
A du XV* fiècle. Longueur : o* 5 i (Trouvé au gué de Véluire, 
en Vendée). 

23— Étrier pour la chauflure de fer dite poulaine (Même provenance 
B que le numéro précédent). 

23— Éperon en fer étamé; longueur de la tige : o" 23 et molette 
c à huit pointes (Même provenance que le numéro précédent). 
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PLANCHE IV 



24— Perfonnage principal de l*un des bas-reliefs repréfentant l’en- 
trée d’Alphonfe V, roi d’Aragon, à Naples, en 1443 (Mufée 
d’Artillerie , P, 483). 

25— L’un des pairs du royaume au facre de Louis XI, d’après les 
vitraux contemporains de la cathédrale d’Évreux. — Armure 
avec la panfière, les braiîards en trois pièces, le gorgerin de 
mailles. 

26— Idem. — On remarque la haute bavière et la falade à vifière 
mobile, et le foleret détaché de la grève. 

27— Idem. — Curieux détails de l’armure : modèle de petite bavière. 

28— Idem. — Panfière avec la brigandine et rondelles d’aifTelIes : pas 
de taiTettes; curieufe braconnière en forme de jupon court. 

29— Groupe d’archers, d’après une miniature d’une traduètion fran- 
çaise de Valère Maxime (Bibl. harléienne, 4374) reproduite 
par M. John Hcwitt dans fon Hift. du Coflume en Europe, 
t. m, p. 525. 

30— Pédieu ou foleret, garni de l’éperon, compofé de quatre lames 
articulées et s’ouvrant fur le côté où l’on remarque d’un côté 
une charnière et de l’autre une boucle (Mufée d’ Artillerie , 
G, 320). 
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